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ous offre un grand noxbre de lec-

teurs qui demain, seront vos clients.

N'hésitez pas, “Le Guide” c'est
votre chance !   

“LE GUIDE”
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Pour vendre a la Beauce, il vous
faut annoncer dans la Beauce.

“Le Guide”, voila le journal que

Annonceurs!
O- 
 

vous devez considérer.
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Notre Commission
Scolaire

il eu de l'inconstance ou de l'in-

 

La Commission Scolaire du
village Sainte-Marie comme cel-
les des autres municipalités de la
province, régies par le code sco-
laire, est composé de cinq mem-
bres ayant à leur tête un prési-
dent, choisi parmi les membres
qui composent cette dite ‘com-
mission. Pour le village Sainte-
Marie elle est formée de mes-
sieurs Joseph L'Heureux, prési-
dent, Thomas Grenier, Edmond
Bolduc, Irénée Cloutier et Pierre
Chassé. C'est donc à ces mes-
sieurs que nous nous adressons.
A Sainte-Marie comme ailleurs

ces personnes se doivent de sauve-
garder, d’abord les intérêts des
institutions qui sont sous son
contrôle, puis ceux des citoyens
payeurs de taxes.

Elle se doit cette commission
avant tout, de veiller à ce que
dans l'organisation de ses écoles,
rien ne manque de ce qui soit
suceptible d'aider à l'avancement
de l'enseignement et à l'éduca-
tion de nos enfants. Et ceci est
de beaucoup plus important que
le point de vue financier.
Nous savons que les membres

de la commission scolaire du vil-
lage Sainte-Marie sont très bien
intentionnés et nous voulons croire
qu'ils remplissent avec scrupule
les devoirs que leur incombe leur
situation. Mais si nous admet-
tons ceci, nous croyons, par con-
tre, que nos commissaires man-
quent de connaissance en ma-
tières scolaires; ce qui a pour
effet d'atténuer beaucoup les ré-
sultats que l'on doit attendre de
leur dévouement. En somme, nos
commissaires ont du bon vou-
loir; mais celui-ci est limité aux
connaissances qu’ils pcssèdent et
la matière, et ceci veut dire qu’a-
vec leur bonne volonté, ils ne
règlent pas toutes les questions
qui leurs sont soumises à la sa-
tisfaction des plus intéressés. c’est-
à dire dans l'intérêt de nos ins-
titutions.

Qu'a-t-on fait par exemple,
pour remédier à l'état de chose,
lorsque le Département de l’Ins-
truction a aboli les brevets aca-
démiques dans nos couvents et
collèges de la, province? Nos
commissaires du temps, ayant à
leur tête le fougueux mais in-
constant président de jadis, ou
semblé travailler pour faire re-
connaître notre couvent ‘Ecole
Normale.” 1! y a de cela trois
ans et aucun résultat de ces dé-

puisque le président démission-
habilité ? Nous n’en savons rien.

naire s’est toujours refusé à don-
ner des explications.
Vous direz peut-être, messieurs

les commissaires, nous ne som-
mes pour rien dans ce qui s'est
passé antérieurement. C'est vrai.
Mais vous pouvez et devez être
quelque chose en ce qui con-
cerne les destinées de nos mai-
sons d'éducation pour l’avenir.

Pourquoi ne réveilleriez-vous
pas ce projet d'Ecole Normale,
projet qui, étänt réalisé, remet-
trait sur pied, une institution
chancelante, après plus d’un siè-
cle d'heureuse existence. les
Dames de la Congrégation vous
seraient très reconnaissantes de
ce que vous feriez pour elles.

Si vous le voulez, messieurs les
commissaires, vous pouvez cer-
tainement faire beaucoup pour
nos institutions. Ne perdez donc
l'occasion d'agir lorsque vous
l’avez entre les mains cette oc-
casion. Avec l'aide des autori-
tés supérieures vous pouvez ob-
tenir beaucoup pour améliorer
le sort tant de notre collège que
de notre couvent. Mais pour
cela, il ne faut pas se conter
de se réunir une fois par mois,
autour d'une table pour ne rien
dire ou pour ne faire rien qui
puisse améliorer l'état de chose
qui existe actuellement.

Agissez par devoir, messieurs
les commissaires, et non sous le
contrôle d'une dictature qui feru
de vous sa victime. De l'avant,
messieurs les commissaires! Cor-
rigez les erreurs de vos devan-
ciers. Faites ce qu’ils n'ont pas
fait et toute la population vous
saura gré.

Communiqué.

Naissance à St-Joseph
 

M. et Mme Antonio Bourret,
(Jeannette Doyon) ont le plaisir
d'annoncer à leurs parents et
amis, la naissance d'une fille,
née le 6 mars, Marie-Adrienne-Lise

Parrain et marraine: M. et Mme
Odilon Iessard, oncle et tante
de l'enfant. Porteuse: Mlle Ma-
deleine Bourret, tante de l'enfant.

Nos félicitations.
 

Confiez vos tmpresstons a notre

journal. marches n'apparaît encore. Y a-t-
 

Fridolin parle
ccCro

Cher tout le monde,
Je viens de recevoir une lettre

d'une personne que je nommerai
pas (un professeur de l'Univer-
sité.) Il a entendu parler de ma
‘Croisade du Rire’ et il me de-
mande ce que c’est qu'une croi-
sade.

Je lui réponds en public au cas
qu'il y aurait d'autres profes-
seurs qui se poseraient la même
question.

Franchement, y a pas de gêne
pour eux-mêmes à pas le savoir,
parce que y a pas longtemps je
le savais pas moi-même. C'est
Gugusse qui m'a expliqué que ça
se passait au Moyen Age. Je
peux pas vous dire la date au
juste; seulement je sais que c'est
en quelque part entre le déluge
et la Commission Sirois.
En tout cas, il parait que dans

ce temps-là les gens payaient des
loyers cher c’est effrayant pour
rester dans des beaux châteaux
puis qu’ils s'habillaient avec du
souffrance de beau butin.

C'est pour ça que j'ai demandé
a Ti-Jacques Gagnier de faire un
grand ménage dans ma cour, puis
de tâcher de la mettre dans le Style
de ce temps-la. Ila décroché la
porte du hangar pour faire l'en-
trée du château. La, il lui reste
plus rien qu’à cacher la clôture
avec des poches neuves, qu'il a
découpées en ‘‘oriflammes” com-
meil appelle ça, et à peinturer les
poubelles, puis tout va être, fini
au poil.

Il y a aussi Maurice Meerte

 

de sa
° ° PBJ

isade du Rire
qui s’en mêle. Il prétend que ça

Réunion
Réunion s Anciens
du Collège Sainte-Marie

Section de Québec
Jeudi dernier, le 6 mars, les

Anciens du Collège Sainte-Marie,
xection de Québec, se sont réunis
en assemblée annuelle, à l’Aca-
démie Commerciale. A cette
réunion, assistaient un nombre
imposant d'anciens, durant la-
quelle on a procédé à l'élection
de l'éxécutif. La réunion était
sous la présidence de M. Tan-
crède Avard, président pour l’an-
née 1940.
Ont été élus, les officiers sui-

vants: MM. Alexandre Gagné,
président, Dr. J. E. Mignault,
ler vice-président, J. Arthur Pa-
quet, 2ème vice-président, Raoul
Rhéaume, secrétaire. Rempli-
ront les fonctions de directeurs:
MM. Dominique Fortin, Eugène
Vallée, Gérard Laliberté, Armand
Paradis, Robert Poulin, Benoit
Fortin, Yvon Poulin, Deux au-
tres directeurs seront nommés
à la prochaine réunion de l’exé-
cutif.
On procéda ensuite à la forma-

tion d'un Comité Honoraire, le-
quel est composé de MM. Tan-
crède Avard, président, et (pré-
sident démissionnaire de l’ex(-
cutif) Joseph Samson, ler vice-
président, Gédéon Tardif, 2ème
vice-président. le Rév. Frère Fer-
dinand directeur de l'Académie
Commerciale et ex-directeur du
Collège Sainte-Marie, et le Dr.

Herman Lebon, dentiste.

Le conférencier invité, M. Hec-
tor Hamel, président du Comité

Régional de la Fédération des
Amicales, nous à donné un comp-
te rendu très détaillé des activi-
tés de cet organisme depuis sa
fondation et de l'importance d
s'abonner au Journal de la fêde-
ration dont la< pullicaiion ser»
commencée sous peu. Le conté-
rencier nous a agesi entrtrau
de la prochaine convention cu!
sera tenue à Quéhee hs 18 ei 20
juin proctiain.
La section de Québec, des n=

 

ciens du Collège Sone) 3
a été fondée en 1919, à l'occa-

*sion du Conventuni qui a eu
lieu en juillet de cette mème an-
née. Au delà de trois cents
membres en font partie et tous
sont remplis de vif désir d’aider
leur Alma Mater.
On a décidé, à cette réunion de

donner une médaille d'or à l'élève
le plus méritant en composition
française. Nous sommes per-
suadés que les finissants de cette
institution apprendront avec plai-
sir cette heureuse nouvelle et
que ceux-ci s'efforceront tous et
chacun de mériter cette récom-
pense. Bonne chance à tous.
Après quelques mots de re-

merciements du nouveau prési-
dent à l’adresse du président dé-
missionnaire et des nouveaux élus
l'assemblée se termina et tous
s’en sont retournés satisfaits et
avec l'espoir que la filiale de
Québec fera beaucoup pour se- peut pas marcher sans lui. J'ai

dit comme lui pour pas lui faire
de peine.

J'ai aussi deux nouveaux mem-
bres dans ma bande: le petit
Morenoff qui reste sur la rue voi-
sine et qui a toujours sa cour
pleine de belles petites filles qui
dansent. C’est assez beau de les
voir se grouiller toutes en même
temps.

L'autre membre, c'est Allen
Mclver. Il prend des notes qui
ont jamais servi et il fait de la
musique neuve avec ça, puis
quand les musiciens jouent ça,
c'est presque aussi beau que
Marinella.

Je vous en ai assez dit pour
ajourd'hui. Alors, comme dit
Jean Sablon: "Je tire ma révé-
rence et m'en vais au théâtre”.
Fautquej'aille voir si Fred Barry
et Jos Tremblay sont encore
après se chicaner pour savoir le-
quel des deux est le jeune premier
de la troupe et va jouer les scènes
d'amour avec Gisèle Schmidt.

A bientôt,
FRIDOLIN.

P.S. Ne jetez pas vos boîtes de
conserves vides, j'en ai. besoin
pourfaire les armures de mes che-
valiers. Et puis j'oubliais de vous
dire que je présenterai ma séance
au théâtre Capitol, les 24, 25, 26
et 27 mars, avec matinée lundi et
mardi, les 24 et 25. Si vous dési-
rez vous faire. venir des billets,
écrivez à mon ami Vallières, au
Capitol, à Québec. 

conder l'Amicale des Anciens de
leur Alma Mater.

 

Funérailles de Mme Bolduc

Une famille estimée de cette
paroisse vient d'être éprouvée
par la mort de Mme Vve Amé-
dée Bolduc (Vitaline Vachon),
survenue le 6 mars, à l'âge de
81 ans et 8 mois.

Citoyenne intègre, chrétienne
convaincue, femme charitable a-
vantageusement connue.

La défunte a succombé à une
longue maladie souffèrte avec
un courage et une résignation
vraiment admirables.

Elle laisse pour pleurer sa perte,
deux filles: Mme Vve Abraham
Lehoux (Odile Bolduc) de S.-
Joseph; Mme Adolphe Lessard,
(Rose-Anna ) de Sts-Anges., une
petite-fille: Marie-Anna Lehoux,
deux frères MM: Joseph et Tho-
mas Vachon, de S.-Joseph; sou
gendre: M. Adolphe Lessard, de
Sts.Anges; plusieurs neveux ct
nièces, entr’autres: M. Hermc-
négilde Vachon; Mme Vve Lu-
mina Drouin; Mme Koléam Ga-
gnon; Mme Octave Lessard, de
S.-Joseph, etc.

Les funérailles sous la direction
de M. Emilien Létourneau de
S.-Joseph de Beauce, ont cu lieu
samedi, le 8 courant, à 9 heures,
en l'église paroissiale.
Aux membres de la famille en

deuil, nos sincéres sympathies. 

‘prisonniers de guerre.

A L'INTERNEMENT

 

Le colonel Hubert Stethem, C.M.G.

D.S.0, directeur de l’Internement

et directeur des renseignements pour

Le colonel

Stethem remplace le brigadier-gé-

néral E. de B. Panet, nouveau com-

mandant du district militaire de

Montréal.

Obsèques de M.
Joseph Gagné

Un émouvant tribut d'homma-
ge a été rendu, lundi, le 3 mars,.
en l’église de S.-Joseph de Beauce,
à la mémoire de M. Joseph Gagné
décédé le 27 février, à l'hôpital
S.-Joseph de Beauceville, à l'âge
de 47 ans.
La mort quasi soudaine de M.

Magné a jetré un deuil profond
et cruel au milieu des siens et de
fous ses concitoyens où le défuni
jouissait de l'estime et de la con-
sideration de tous.

Le défunt laisse son épouse
“plorée, née Florida Lessard, ins!
que trois enfants: Miles Marie-
Rose, Marie-Claire ‘eu Annette
Gagné, de S.-Joseph; ses frère:
.t soeurs: M. Achille Gagné de
Thetford; Mme Siméon Gagne
{nés Emérilda Gagné): Mnie Plii-
fippe Giguère (née Marie-Ange
Gagné): Mme Achille Mahen
née Angélina Gagné) de S.-Jo-
seph; Mme Odilon Cloutier (née
Marie Blanche Gagné) de S.-An-
selme: ses beaux-frères et belles-
socurs: Mme Achille Gagné, de
Thetford; MM. Siméon Gagné,
Philippe Giguère, Achille Maheu.
de S.-Joseph; Odilon Cloutier, de
S.-Anselme; M. et Mme Tommy
Lessard; M. et Mme Onésiphore
Lessard; M. et Mme Joseph E.
Lessard; M. et Mme Napoléon
Groleau (Anna Lesssard); M. el
Gédéon Cloutier (Emma Lessard);
M. et Mme Ernest Vachon, YMa-
thilda Lessard), de S.-Joseph;
M! et Mme Alphonse Lessard,
de S.-Jules; M. et Mme Gédéon
Lessard; M. et Mme Napoléon
Lessard; M. et Mme Cléophas
Lessard, de S.-Frédéric.
Le défunt laisse aussi dans le

deuil son père, M. Thomas Gagné.
À l’église, la levée du corps fut

faite par M. l'abbé J. Houde,
curé, et le service chanté par M.
l'abbé Philippe Cloutier neveu,
du défunt, de Sillery, assisté de
MM.les abbés Alphonse Guy et
Léon Bernier, comme diacre et
sous-diacre.

Portaient le cercueil: MM. Phi-
lippe-Auguste Jacques, J. V. Jac-
ques, Ronaldo Fortin, Léonce
Jacques, Irénée Labbé et Odilon
Poulin. Les couronnes étaient
portées par quatre jeunes orphe-
lins.

Portait la croix: M. Édouard
Drapeau. Au service la quête
fut faite par MM. Albert Gron-
din, et Edouard Jacques.

  

Précédaient le convoi funèbre:
Les membres de 'UCC MM. Vi-
tal Lessard, Jean-Thomas Maheu,
Philias Lessard, Odilon Jacques,
Léonidas Cliche, J. T. Mabheu,
Euclide Sévigny, Joseph Pouliot,
Achille Doyon, Aurèle Gilbert,
Omer Giguère, J. T. Giguère,
Luc Gilbert, Odilon Nadeau, Ray-
mond Poirier, Joel Grondin, Ls.
Rodrigue, J. Aimé Vachon, Gus-
tave Roy, ]. T. Giguère, Philippe
Veilleux, Joseph Jacques, Romu-
lus Jacques, L. P. Cloutier, Adal
hert Lessard, Ernest Cloutier.
Thes. Létourneau, Philippe Gi-
œuère, Antoine Giguère, Joseph
Roy, Archélaus Cloutier, J. T.

 

Confiez vos impressions à notre
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AU CHEF-LIEU
ST-JOSEPH BEAUCE

Mme Archelaus Perron, était
t Québec, la semaine dernière
chez M. Cléophas Bélanger.

—o—

M. Ronaldo Fortin, était de
Robertsonville, ven-

dredi dernier.
—Oo

Mme Oscar Gagné était de pas-
sage à Québec ces jours derniers.

Mme Wilfrid Giguère se ren-
dait à Beauceville dernièrement.

—o—

M. Odilon Legaré était en
voyage d'affaires à Québec, la
semaine dernière.

—o—

fillette Lisette, de S.-Frédéric ont
passé quelques jours en visite
chez M. Edmond Lagueux.

—o—

M. Léopold Doyon était de
passage à Ste-Marie, la semaine
dernière.

M. et Mme Alphonse Giguère
ct Mille Jeanne d'Arc Giguère se
rendaient à Ste-Marie, vendredi
dernier à l'occasion des funérail-
les de M. Sédécias Vachon.

—o—

M. Paul-Emile Levasseur, est
allé passer le dimanche à Lévis,
chez ses parents.

——0-—

Au Palais de Justice:
L'Honorable juge Garon Pratte,

de Québec, préside cette semaine
au Palais de Justice de S.-Joseph,
la session mensuelle de la Cour
Supérieure.

—po—

Mile Luce Bizier, de Thetford,
ctait en visite chez M. J. A.
Drouin, dimanche dernier.

AI. Roméo Goulet, était de pas-
“arte Thetford, dimanche.
 

tuiguère, Théobald Lessard, Al-
fred Jacques, Omer Roy, Lionel
Jessard, \Willie Vachon, L. F.
Jacques, Albert Grondin, Adel-

Lert Lessard, Gabriel Giguère,
Jos. Vachon,  Gédéon Giguère,

Louis Jacques, Octave Lessard,
{hilippe Jacques, Anselme Jac-
ques, Edouard Jacques, Pr., Adal-
bert Lessord, Gédéon Lessard,
izmile Gilbert, Emile Maheu,
Joseph Mercier, Emile Jacques,
Ls. Ph. Lessard. Philippe Gi-
guère, Arius Giguère, Ovide Lé-
tourneau, Napoléon Doyon, Adel-
bert Giguère, J. T. Cliche, Eu-
gène Poulin, Adelbert Lessard,
Thomas Lessard, Léonce Les-
sard, Irénée Maheu, J. M. Boi-
vin, Edmond Cloutier, J. T. Les-
sard, Ls. Aimé Maheu, Achille
Gilbert, Joseph Poulin, Philippe
Lessard, Wilf. Lambert, Philippe
Roy, Jos. Jacques, Arthur Les-
sard, Aurèle Poulin, Léonard
Jacques.

Conduisaient le deuil: son père,
M. Thomas Cagné; ses filles
Miles Marie Rose, Marie-Claire
et Annette Gagné; tous ses frères’
soeurs beaux-frères et belles soeurs
sus-nommés; ses cousins, MM. J.
Wilfrid Gagné, Oscar Gagné, Wil-
frid Gagné, Joseph ,Gédéon et
Jean Lessard, Thomas et Al-
phonse Maheu;
Dans le cortége, on remarquait

encore: MM. Jean Lessard, Gé-
rard Giguére, Philippe Vachon,
Laurent Giguére Jseph Giguère
Augustin Cloutier, M. et Mme
Omer Vachon, M. et Mme Jos.
Lessard, Hercule Doyon, Gustave
Gagné, Ernest Perreault, Omer
Lessard, Mlles Marg. et Lucienne
Gagné; MM. Gérard Roy, Philé-
mon Perreault, Gustave Nadeau,
tous de S.-Frédéric; Arthur Les-
sard, Albert Lessard, Lionel Les-
sard, Wilfrid Lachance, de S.-
Jules Adélard Roy, Eug. Veil-
leurx, entrepreneur de pompes
funèbres, de S.-Georges; Philippe
Jacques, de S.-Anselme; Armand
Giroux, de Ste-Marie Joseph
Cloutier, de Cranbourne; Napo-
léon et Joseph Labbé, Alcide La-
œueux, de Vallée Jonction: M. et
Mme Thomas Lambert, de Ste-
Maric: Alfred et Joseph Jacques:
M. et Mme Rosaire Lessard, de
S.-Elzéar, Trefflé Roy, de Beauce-
ville, MM. Lorenzo Gagné, Amé-
dée Lessard, Gédéon Maheu, Jean
Jacques, Adrien Lessard, Adrien
Doyon, Joseph Lambert, Au-gus
tin Doyon, Alfred Rivard, Al-
hert Goulet, Arthur Nadeau, Wil-
fried et L. P. Giguère, Paul-Emile  ournal

Mme Edmond Doyon et sa

 

; M. J. À. Delage de Beauceville.
ainsi que M. Jules Veilleux et M.

Z. Lacombe, gerant de 1
Banque Can, Nat. de Beuucv-
ville, étaient de passage à Ste-
Marie, mardi, en visite aux Ate-
liers du Guide.
M. et Mme Raoul Leullier de

Montréal ont passé quelques jours
à Ste-Marie au début de ln <--
maine.
M, Robert Leullier de lu RC.

Â. F., de Montréal passe qul-
ques jours à Ste-Marie.
M. Raoul Rhéaume de Québec.

visitait ses parents en fin de -
maine.
M. Alphée Morin, de Québec.

a passé la fin de semaine à Ste-
Marie.
M. À. Demers de Québec, vi-i-

tait Mile Marcelle Lacroix, di-
manche.
M. Yvon Carette, representa:

de la Maison FL, J. Lachance.
Québec, en voyage d'altairee à
Ste-Marie récemment.

Mlle Marcelle Gingras est ru-
tournée à Québec, après avoir
passé une quinzaine, l'invitée de
sa soeur Mme (Dr) J. A. St
Jacques.
 

phonse Giçuère, Odina Beco,
Arthur Jacques, Aithur Gigre,
Adélard Vallée, Odiion Giure.
Ernest Gagné, Marcel Lav'é,
Philorum Giroux, Georges et \l-
bert Gousse, Linière Mais u, .1-
phonse Lessard, Hilaire Guond
Félix Jacques, Félix Vachon, Av-
tonic Poirier, Joseph Giroux, Er.
chiel Tardif, Thomas Roy, Cluir-
les Doyon, Joseph Cloutic:, Herve
Giguère, Albert Cilbert, LP. _e--
sard, Jean-Paul Nadeau, [can
Doyon, Adelbert Lambert, Jo-
seph Poulin, Paul Dovon, Ai-
mand Lambert, Paul jacques.
Jean Lagueux, Georges Glbert.
Roméo Labbé, Odilon Poulin,
Thomas Maleu, Jos. Jacques.
Joseph Cliche, C. E. Cliche, Odi-
lon Cliche, Aimé Tardif, Amédée
Tardif, Dominique Jacques, Jean-
Louis Lambert, Docithée Vachon
J. B. Lambert, Aimé Gagné, AI-
phonse Cloutier, Jean-Paul Lex:
sard, Ephrem Maheu, Alph. Bouf-
fard, Augustin Carette, Aimé Les-
sard, Alphonse Vallée, Adelville
Poulin, Fernand Doyon, Olivier
Lessard, Georges Larochelle, Ar-
thur Plante, Georges Plante, Phi-
lias Vachon, Elias Vachon, Er-
nest Boily, Ant. Lacourciére, J -
V. Lessard, Dominique Perreault, 
Antoine Gagné, F. X. Dufour,
J. L. Vachon, Thos.-Jacques 1.es-
sard, Ludger Garneau, André
Taschereau, N.P., J. B. Cliche.
Dr. R. L. Auger, Jos. Perron, Jos.
Lagueux, Gédéon Gilbert, Fer-
nand Boily, Antonio Vachon,
Jos. Poulin à Gem., Arthur La-
gueux, P. E. Carette, Diogène
Nolet, Paul Tardif, J. Thos. Va-
chon, Edmond Lessard, Raoui
Gosselin, Arthur Poirier, Léo Tar-
dif, J. T. Doyon, Emmett O’ Far-
relle, Odilon Légaré, Ernest Va-
chon, Herménégilde Poulin, J. S.
Gastonguay, Jos. Lessard, Claude
Talbot, etc., de S.-Joseph; Jo-
seph Poulin, de Beauceville, et
plusieurs autres parents €t amis
dont les noms nous échappent.
Les élèves du Couvent et de l'Or-
phélinat accompagnés des RR.
SS. de la Charité, assistaient aux
funérailles.

Les funérailles étaient sous |
direction de M. Emile Jacques.
entrepreneur. de S.-Joseph du
Beauce.
Notre journal prie Mme Gagne

et la famille cruellement éprouvée
d'accepter l'expression de ses plus.
vives condoléances.

 

Moss (Dr) AJ. St-Jacques.
1 su fillette Francine passent
quelques jours, à Québec.
M. Charles Dionne agrenerme,

le Québec, Mme Dionre et leur
Hs étaient de passage à Ste-
Marie dimanche les invités du Dr,
de Mme J. E. Dionue et de
Mot Mme Josept Gagnon.

Miles Thérèse Larochelie et
Anna Vover ont passé le ditman-
he à Thetford-Mines.
Mile Françoise Carette est ac-

suellement en promenade à Ricl-
mond.

Mile Anna Vover est revenue
d'une promenide à S.-Georges.
Me Edmond Cliche et -u

netite fille passèrent le dimanche
2mers, à Vallée Jonction.
Mme Louis Langlois et M.

Darius !'anglois «ont en vovage
1 Nontré..!. oo
MeN clonde Pomcerleau est de

recour d'ur vrage à Richmond.
Si, Alfr © S-laureni était à

Seite-M: récemment.
Tet Time Léon Grégoire sont

revenus de leur voyase à Mont-
réal, ’
Mme Jean-Maile Poulin Gait

de pessage & Québec récemment.
Mle Yvonne Biloce u passa

un mais en poomenade d Québec,
, Mile Simenne BeauŸ. or est re-
venue d'un voyage + Quégec

vv. 

 

    

Dai

M + Mme Léopela Plante de
Bear ville « dent Jde pussage à
Dan Mae, la caine passée.
M gacques Béchard de Mont-

all ta en visite, chez Mme
Jesgpe Mori- 21e Lette fin de
sei Care,

Aire Adjurr Bilodcau est en
dans fomille à

“unte-Méthod.
M. Arthur Turcotte de Mont-

ral cuit de passage à Sainte-
Liane la semaine dernière.
Mme Dorvigny Bisson était en

oromenade à Thetford et Black
Lake depais 15 jours.

Mort de M.
G. Lagueux

Fils de M. Stanislas Lagueus,
boucher, de S.-Joseph de
Beauce, et de dame Rhéa
Bernard.—Agé de 17 ans.-
Elève du Collège de Lévis.-
Funérailles, mercredi le 5
mars.

ACORN sl

 

(“est avec une profonde tristesse
que nous avons appris fe décès de
M. Gérard Lagueux, survenu sa-
meci soir dernier, à la résidence de
ses purents, à l’âge de 17 ans 8
mois et après quelques jours de
maladie seulement.
Unique fils de M. Stanislas La-

<ueux, boucher, de S.-Joseph de
Beauce, et de Dame Rhéa Ber-
nard. le jeune Gerard Lagueux in-
carnait les plus belles qualités.
C'était un bon et beau jeune
homme, à la gaieté franche, et
tout vibrant d'ardeur et de jeu-
nesse, CN qui ses parents avaient
nus leurs plus lelles espérances.
Au pensionnat de Beauce-Jonc-

tion, où Gérard étudia pendant
quatre ans, au Collège de Lévis
qu'il quittait en septembre der-
Nier après trois années d'études
classiques, à $.-Joseph où il était
connu el estuiné de tous, comme
au sein de sa à mille, sg mort cause
ui vide profend et cruel.

Il laisse pour pleurer outre son
père et sa mère, M. et Mme Sta-
nis Lagueux, trois soeurs, Mlles
Pauline, Gisèle ct Thérèse. Plu-
sicurs oncles et tantes, dont: M. (suite à la dernière page)

 

 Gérard et Valère Giguère, Al-
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MOUILLAGE
DE LIT VITEMENT

RÉPRIMÉ
Des milliers de mamans ont trouvé que le
Traitement à domicile Vanderhoof libère
vitement leurs enfants de cette habitude. ( > ) Wiorinel!Etant un composé végétal, le Traitement
Vanderhoof n’arréte pas le fonctionnement

I"

 

 

 Portrait d’après

modèle
Vous est-il déjà arrivé de ren-

contrer une de ces momstruosi-

 

  
 

(Mirecteur-Géraut: .. 2.244240 0 JEAN-M. CARETTE
des reins ou de la vessie, mais fortifie les

   

 

Résidence privée: 271, rue Notre-Dame. tés intellectuelles et morales nerfs qui les gouvernent, produisant un Tel.: 96
Imprimé aux Ateliers de *LE GUIDE” Eure. qu’on nomme un brigand de la jiirownaturelqui réprimecette faiblesse

+ . + {ari Be démagogie, sorte de Janus dif- Be, Sourtraitement d'essai A Vanderhoof Dr J. E. DIONNE, L ° d F land9, St-Antoine, Ste-Marie, Bce. forme, image de la passion po- VinisorLirited. Casler 247, Dest.140.N oo } ouis-Alfred Fer ,
ABONNEMENTS litique 1a plus vile, de l’appla- Médecin-Chirurgien, BALLL

C istric M Rk Etats-Unis .. ...... .. .... 00 tissementdans le servilisme ab- — - STE-MARIE, Bee, P. Q.-anada, district . $1.00 Stats U $2 0 ject pour atteindre le pouvoir; concentrée; figure drôlatique SSSR Rue NOTRE-DAME,Canada, hors district .. .. .. $1.50 Etranger................ $20 un de ces professeurs émérites comme seuls les yankees savent >
du vice et de l’infamie électora- en imaginer le soir de la Hal- STE-MARIE, Bee, P. Q

e 5 le, telle une vieille garce éden- lowe'en, l'air du maniaque pris A LANDRY
tée prise de jalousie a la vue d’érotomanie, la démarche lente, 242 — y

Sl ÀA Godbout n est paS un d’une fille belle et jeune qui re- lourde, indolente du vieillard po- ArpenteurGéometre

uy a qu'un peuple paisible comme le
nôtre, et meme indifiérent à ce qui touche

- lâche, qu’il se prononce
Mais M. Godbout préière agir comme l’é-
colier qui a fuit un mauvais coup et qui per-

fuse de s’offrir à la corruption?

Non. Et vous n’y tenez pas.

Alors, évitez M. de Frontena-
ce

Et pourtant ce monsieur va:

vient, voyage, croise les gens,

entre dans l’enceinte sacro-sain-

 

 

litique décrépit.

Tel apparaît-il quand il grim-

pe les trois ou quatre escaliers

et qu’il enjambe le long couloir

qui le rend jusqu’au bureau où

est niché M. Freluquet, fonction-

naire qui a le pouvoir de con-

 

Ingénieur-Forestier

STE-MARIE, Bce, P. Q.
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Le Bureau du

Dr Alexandre MELADY,
Chirurgien-Dentiste

Est ouvert Tous les Jours.

STE-MARIE, Beauce,

 

 
ses intérêts les plus vitaux, pour laisser un siste à nier même en face des preuves les te parlementaire, où des gens lui tenter les suiveurs de M. de ANT. LACOURCIERE, P. Qué. 2, . donnent la main, lui disent: Frontenace, en leur distribuant - =gouvernement jouer une comédie comme plus écrasantes, Sore ’ les bi de 1 llectivité

——

——celle dont M, Adélard Godbout donne ac- Lt que la province, aussi, se réveille donc mon cher collègue. Pa, de fa collectivite. .. AVOCAT.celle du alo Ade a odbou on e ac 4 ; Pp ee, ’ i A Serait-ce en vertu de l’habitu- partisane, St-Joseph, Beauce P.Q Tel. 820; Heures de Bureau:tucllement le penible spectacle au sujet de la un peu. Pendant cinquante ans, elle a laissé de qui veut que lorsqu’un fa- Il est connu que les autres, ’ ’ : De 1.30 a 3.00 sur rendez-vouscanalisation du St Laurent. ses guouvernemients la vendre morceau par meux criminel est coffré, les ceux qui refusent de suivre, AAA seulement.
Notre province 4 connu dejà des moments morceau aux Américains. Depuis quelques condamnés l’accueillent avec n'ont pas droit à la _moindre De 3.00 a 5.30 a tour de rôle sul-pénibles, mais jamais elle n'a eu comme pre- années, elle réalise que nos principales ri- respect? Lo parcelledes propriétés de la vant l'heure d'arrivée. . »“mier ministre un homme aussi citacé, aussi chesses ne nous appartiennent plus. 11 est ou ces collègues auraient-ils Les loni 4 t est Dr L.-P GAGNON Docteur J.-A TARDIF,; ; au de gémir sur | ed is il est la passion de la solidarité et “es ‘opins de terre, c'est pour r =f. \ ’ Spécialité: Yeux, Oreilles, Nex

peureux et, pour employer le seul mot jus- bien beau de gémir sur le passé, mais

il

es l’intuition de la brièveté de lui et ses suiveurs; les forêts, Chirurgien-Dentiste et Gorge.te: aussi lache. l’ourquoi le premier minis-
tre de la province de Québec ne se pronon-

ce-t-il pus sur cette question? Nous savons
et tout le monde sait, qu'il doit tout a M.

Lapointe, qu'il n’existerait pas sans M. La-
pointe; mais aujourd'hui, il à une occasion
de demiontrer qu'il est un homme et qu'il a

encure la liberté voulue pour prendre une
decision, It y va de l’intérêt de la province de
Quebec «t des Canadiens français. Pourquoi
AM. Godbout n'use-t-il pas du peu de pou- ciel pour dire que nous sommes un peuple scrutin. tion, de l'abattement, de la dé- Québec.
voirs dont il dispose auprès de ses chefs du pauvre. léncore un peu, et ils blâmeraient Les veaux électoraug, M. de solation. Les gens du voisinage

l'Union Nationale de soulever cette question. disent que la désillusion s’empa- ATi¢deral pour obtenir cette permission? Le
spectacle qu’il donne est bien triste. Il est
obligé de mentir regulièrement deux ou
trois fois pur semaine. À chaque fois que
l'Union Nationale demande la production des
documents, M Godbout est obligé d’inventer

un nouveau prétexte. Il en est devenu«ridi-
cule, IF a l'art de mentir, notre premier mi- + décidé de | le richesse natu les tue de son éloquence empes- ;; CL ; mes nt décidé de sauver la seule - ; ; ; ;nistre, ct il lu souvent démontre. Un jour. Y I Hf ¢ it Sauve ui Set 10 Et ils le tée, les cuit dans son whisky é- Ratete de certainsCU . ; SL relle qui suit encore bien à nous. êtés à .il a annoncé qu'il avait demandé au fédéral ; fin so : . lectoral, les mangeapprêtés à Tout est possibl J. N. DOYON & FILSCel ce2 leront miémie si personne ne lear en tient la sauce du bulletin sans ta- out est possible. Dr ROBERT FERLANDde ne pas faire de recrutement militaire au- lon... et les méprise. Ces goinfres finissent par Assurances générales Médecin Vétérinaire be

,
pres des fils de cultivateurs; quand on a de-

mande des preuves, Ottawa a dû avouer que

difficile, sinon impossible d'effacer le passé.
1! nous en reste, une richesse, et une riches-

se admirable. C'est notre Saint-Laurent. Et

des traliqueurs sont en train de l’abandon-
ner, de signer un contrat qui serait une rui-
ne pour le pays et la province. Et les bonnes
gens laissent faire. Où sont-ils donc les pa-
trivtes? Oh! ils ne veulent pas faire de po-
litique, de crainte de salir leurs belles mains
blanches, ces belles mains qu’ils lèvent au

Car il ne faut pas faire de politique, n’est-ce

pas, avec une richesse nationale! Pendant

ce temps, les gens d'Ottawa agissent dans
l'ombre. «t ceux de Québec ferment les

yeux.

l'Union Nationale et Maurice Duplessis

compte, Nous savons que ce n’est pas avec
de telles questions que l’on gagne les élec-

leurs jours?

M. de Frontenace fait dans

les bois, dans les terres, dans

le commerce, dans la politique,

dans l’agiotage, dans tous les

négoces, y compris celui des

Consciences timorées, les jours

où à la requête de la firme Jar-

gaille, Godbout, Bouchard & Cie,

les squelettes sortent des cime-

tières pour aller déposer des

indulgences dans les boîtes de

Frontenace les laisse s’engrais-

ser à même les pacages publics

ol oroissent les herbes suceu-

lentes arrosées de prébendes,

d’octrois, de dons ministériels, le
tout venant de la munificence

gouvernementale partisane. Le

jour du grand combat arrivé, il

La pature ordinaire de M. de

Frontenace se compose de dé-

cela revient de droit à M. de

Frontenace, directement ou in-

directement, peu importe. Les

contrats, les prébendes, les oc-

trois, les subventions, peuvent

aller en partie aux suiveurs,

mais a la condition expresse que

la générosité de M. de Fronte-

nace soit récompensée.

Ce n’est que juste, eroit-il.

Tout irait à merveille, s’il n’a-
vait des ennuis, de la préoccupa-

re de lui, qu’il a de l’aigreur,

qu’il devient atrabilaire, mi-

santhrope, taciturne, et que de
jérémiades en lamentations ses

plaintes atteignent le désespoir.

Sa panse démagogique trop

remplie menacerait-elle d’écla-

ter?

payer les rapines et les brigan-

dages politiques.

Heures de B.:

ST-GEORGES, Bce, PQ.

 

8. am. a 9 pm.

 

ONESIME GAGNON,
Avocat, C. R.

80, rue St-Pierre,

 

ANNONCEZ DANS
“LE GUIDE”

Bureau fermé: Le soir, le samedi

après-midi, du 24 juin au 15

juillet et du 1 au 15 septembre,

2 Ave BEGIN, — LEVIS.

Dr Roland Giguère,
Chirurgien-Dentiste

Ouvert tous les jours

SAINTE-MARIE, Bee, PQ.

 

 

Vie Feu Accident Automobile

JOSEPH MORIN,
NOTAIRE

Assurances
SAINTE-MARIE, Bee, PQ.

   
  107, rue Notre-Dame,. ; , 4 . ions is l’Uni ionale fe ir it làjamais M. Godbout n’avait fait telle deman- Hons, mais l'Union Nationale fera son devoi dain et d’or gouvernemental... Il en serait la, Notre-1) Tel.: 61de. Un autre jour, il à juré de démissi quand méme. Et elle gagnera son point. M. sous n'importe quelle forme, peu Gare à l’explosion, bonnes 199, Notre-Dame,

C2 ARTE JOUT, 1 à Juré de démissionner ’ gens qui craignez l’empoisonne- STE-MARIE, Boe. STE-MARIE, BEAUCEsi Ottawa imposait la mobiilsation générale.

Quand on l’a prié de s'exéeuter, il a répondu

qu'il avait fait ce serment “par oubli ou dis-

trodbout, avec sa majorité servile de mou-

tons iusignifiants, peut faire rejeter tous les

jours les motions de l'opposition, il faudra

lui importe,

Vautour dévoreur s’enfuyant

le gésier plein, il sent au coeur

une avarice politique insatiable.

ment!

Jean Pepin,
 

   
 

 
  

   
bien un jour ou l’autre que la vérité se fas- 140,000 ITALIENS

     
 

traction”. Mais cette fois, il ment plus mal «. Le peupl ira 1 : et il ch Il n’est pas satisfait. Il a ,
que d'habitude, Qu'il avoue done qu’il ne se peup ¢ ouvrira les yeux et 11 chassera peur, La crainte l’envahit, le |ONT ETE JUSQU’IC1 5
peut rien faire, que M. Lapointe lui comman- sous aut ; auront trahi. Souhaitons seule- saisit, l’étouffe. CAPTURES EN AFRIQUE ;
de de ne rien dire. Qu'il admette donc que le ment qu’alors, il ne soit pas trop tard. Serait-ce que la popularité ye ministre de laguerre Frito ;

fédéral est en train de signer le projet de Quoiqu’il en soit, M. Maurice Duplessis a fictive s'en va, rapide comme le devantla Chambre des Communes, ,Ç
canalisation sans consulter la province de prévenu tous les intéressés qu’il ne recon- flot, vers l’abime, comme le mi- qu’environ 140,000 soldats italiens x
Québec! Ce serait au moins plus honnête. lraitra pas le traité, si l’Assemblée Législa- nistère? ont été faits prisonniers depuis les AY Axara
Et cela d'aileurs ne surprendrait personne. tive n'a pas été appelée à se prononcer. Que deviendra-t-il si, après la débuts le la campagne africaine, CIRCONCISION Tel.: 60 '

grande bataille, on lui refuse le Sans préciser quelles furent les Procédé strictement non sanglant, J. Berch. Gagnon, adba. |

ieemuseue anepe|| citer |
‘ , re. Accommode singulièrement les M. BR. A. LC. M. A. A. P. Q. f

excessivement légères. II ne put
nace est court, gros, gras, aux |donner de renseignements quant aux

organes visuels petits, disposés pertes subies par les Italiens.

comme ceux des gorêts dans ————-

leur champ où paraît l'avidité LISEZ NOTRE JOURNAL

Au physique, M. de Fronte- patients éloignés.

Dr L. G. PERRIN,

24 Rue du Pont, 290, rue N.-D., Ste-Marie, Bee.
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ST-GEORGES — SHERBROOKE — MONTREAL

Entrepôt à: 1100, Craig Est

Tel.: CH 8171 . Local No 15
Marchandises de toutes sortes assurées

EUGENE CATELLIER
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AssuranceVie
AR SA NATURE MÊME, l'Assurance-Vie est une puis-
sance efficace et stable, une force vivifiaute dont les

bienfaits sont répandusdansles foyers de millions de gens.
année passée, la Metropolitan a rendu visite à un

grand nombre de familles dans l'épreuve,et elle a versé
plus de $182,000,000, en règlement de décès, à des mil-
liers de bénéficiaires de polices émises par elle. En divi-
dendes, dotations échues, rentes viagères, indemnités
d'incapacité, règlements d'assurances-maladie et acci-
dent, et en d'autres bénéfices versés ou bonifiés à des
assurés en vie, la Metropolitan a déboursé, l'annèe der-
nière, plus de $426,000,000. Le total de près de
$609,000,000 versés à des détenteurs de polices et à des
bénéficiaires, dépasse tout ce qui a été enregistréjusqu'ici
dans les annales de la Compagnie.

Les fonds de la Metropolitan placés par elle, au

bénéfice de ses détenteurs de polices, ont, comme
par le passé, joué un rôle dans la vie de la nation.
Ces fonds ont contribué à financer des entreprises
gouvernementales, à entretenir l’activité industrielle et
ouvrière, à rendre la nation forte et féconde, à élever des
constructions publiques et des constructions privées; ils
ont aidé des fermiers à devenir propriétaires de leurs
fermes et à maintenir celles-ci en bon état. Cependant,
le bas taux de l'intérêt pratiqué, en général, a continué
à exercer une influence sur les gains réalisés par la Com-
pagnie et, par suite, sur les dividendes distribués aux
détenteurs de polices.

D'autre part, grâce À ses efforts dans le domaine des
œuvres sociales; grâce à son Service d'Infirmières-
Visiteuses, dont bénéficient ceux de ses assurés qui pré-
sentent les qualités requises ; grâce, aussi, à ses brochures

I'Oeuvre

sur l'hygiène et la sécurité, et grâce à sa publicité, la
Metropolitan a, de nouveau, apporté sa contribution à
la tâche qui consiste à améliorer la santé de la population
du Canada et des États-Unis. Le taux de la mortalité
parmi les détenteurs de polices de la Metropolitan s’est
maintenu, dans l’ensemble, à un niveau moins élevé, et
parmi les détenteurs de Polices Industrielles, ce taux a
été à peu près le même qu’en 1939, année oùil à atteint
le niveau le plus bas qui ait jamais été enregistré pour
cette catégorie d'assurés.
La Metropolitan est une compagnie d'assurance à

forme mutuelle. Cela veut dire que les biens de la
Compagnie sont détenus pour les détenteurs de polices
et leurs bénéficiaires. C'est au profit de ces personnes. .
et pourelles seules, que la valeur de ces biens sera utilisée
en fin de compte.

État de situation pourl'exercice terminé le 31 décembre 1940.

ACTIF PERMETTANT DE FAIRE FACE AUX ENGAGEMENTS

Valeurs gouvernementales .
Gouvernement des États-Unis
Gouvernement du Canada

Autres obligations
États particulierset Municipalités des.

États-Unis -.
Provinces et Municipalités duCanada
Chemins de fer ..
Services publics
Industries & Divers

Actions .
(Toutes privilégiées ou garanties, sauf 347,952. 13)

Prêts fonciers sur premiere hypothèque
Fermes . . . .
Autres propriétés 2. .

Prêts sur polices .

Biens fonciers
Y compris les immeubles sociaux et les constructions a

usage d'habitation.

Encaisse . . . CL.

Primes à encaisser et différées .

Intérêts échus et courus, etc.

TOTAL +; + €

. 81,063,435,444.96
84.167.875.97

98,597,960.88
104,071,903.62
556,382,872.40
709,433,300.38
479,354,236.03

82,104,425.08
855.122.018.39

$1,147,603,320.93

. . . 1,947,840,273.51

Supplémentaires

.  86,359,622.68 signalés,

937,226,443.47

. 504,549,131.45

430,945,055.68

Engagements divers .

150,740,516.25
90,232,179.03
62,295,093.32

S5,357,791,636.32

Fonds spéciaux .

Excédent

TOTAL

Réserves statutaires des polices .
Montant qui, avecles intérêts et les primes futures, per-
mettra defaire face aux règlements de polices.

Dividendes aux détenteurs de polices .
Mis de côté pour distribution au coursde l'année 1941,

Réserves pour versements futurs sur les Contrats

Conservé pourles règlements de sinistres .
Y compris les demandes de règlement en instance d'ac-

ceptation, et le montant estimé des sinistres non

Autres engagements découlant des polices . . .
Y compris les réserves pour Assurances-Accident et

Maladie, les dividendes laissés entre les mains de la
Compagnie, les primes versées d'avance, etc.

Ces fonds constituent une marge de sécurité, une réserve
pour parer aux imprévus.

ENGAGEMENTS ENVERS LES ASSURÉS, LES BENEFICIAIRES ET AUTRES

$4,665,558,926.00

112,417,253.00

139,378,189.86
23,183,629.31

44,729,420.90

32,284,133.01
Engagements non compris dansles postes qui‘précédent,

tels qu'impôts échuset courus, etc.

SOMME TOTALE DES ENGAGEMENTS $5,017,551,552.08
16,370,000.00

323,870,084.24
. . . . . . « . .

$5,357,791,636.32

N.B. -— Parmiles valeurs actives ci-dessus, se trouvent $238,267,054.59 que la Compagnie « déposés auprès de divers fonctionnaires publics en exécution des
contrôle. Les affairestraitées au Canada, et figurant dans ce rapport, sont indiquées sur la base du change au pair.prescriptions dela loi ou des règlements de

/ !

 

Le montant lotal de l'Assurance-Vie de

ceux de la Division du Groupe.

* * *

en 1940, ont été de $31,829,729.76. 

Au Canada —

Metropolitan, en cours, au Canada, à la fin de
l’année, était de $1,206,231,511. De ce montant,
$666,544,714 était détenu par des assurés de la
Branche Ordinaire; $432,296,262, par ceux de
la Branche Industrielle; et $107,390,535 par

Les versements aux détenteurs de polices et aux
bénéficiaires de la Metropolitan, au Canada,

la Le total des déboursés de la Metropolitan, au
Canada, depuis qu'elle y a commencé ses
opérations, en 1872, plus les capitaux qu'elle
a de placés, au Canada, dépassent d'au delà de
$173,900,000 le total de ses encaissements en
primes, au Canada.

* xk

Le nombre total des visites d'infirmières, visites
faites sans frais supplémentaires à nos dêten-
teurs de polices canadiens, au cours de 1940, à
été de 317,972.

Ces faits importants qui marquentle travail de la Compagnie,
au Canada, pendant 1940, intéresseront tout spécialement les
assurés canadiens de la Metropolitan et leurs bénéficiaires.

Les brochures traitant d'hygiène et distribuées,
uu Canada, en 1940, par la Metropolitan, ont
été au nombre de 2,687,049,

Les placements de la “Metropolitan, faits, au
Canada, se chiffraient, le 31 décembre 1940,
àà 5296,976,446.02.

. valeurs du Gouvernement
du Canada:

. valeurs des provinces
et des villes:

. tous autres placements:

$ 84,167,875.97

104,071,903.62
108,736,666.43   

Metropolita
ADMINISTRATEURS

n Life Insurance Company
(COMPAGNIE À FORME MUTUELLE) ADMINISTRATEURS

FrxparicK H. ECKER, New-York, N.-Y.
Président du Conseil d'Administration de la
Metropolitan Life Insurance Company

®MrrcHELL D. FOLLANSSEE, Chicago, IH.
Del'étudelégale Follanabee, Shorey& Schupp

‘ Josern P. Day, New-York, N.-Y.
Président de Joseph P. Day, Inc,
Agence d'Immeubles

LANGDON P. MARVIN, New-Vork, N.-Y.
De l'étude légale Emmet, Marvin & Martin

Wicciam L. DeBost, New-York, N.-Y,
Président de l'Union Dime Savings Bank

Jureuran MILBANE, New-Vork, N.-Y.
Milbank & Co.

Décédé le 26 Janvier 194$

Sur cette gravure, on voit, à Ottawa, l’édifice de
la Direction Générale au Canada, de la Metro.
politan Life Insurance Company. Le Siège Social
est à New-York;il y a une autre Direction Géné-
rale tertitoriale à San-Francisco. Au Canada et
aux Etats-Unis, {l y a plus de 1,100 bureaux
locaux établis pour la commodité des assurés.

D'ALTON CORRY COLEMAN, Montréal, Canada.
Premier Vice-Président de la Compagnie des
Chemins de Fer Pacifique Canadien

NEwcoms CARLTON, New-York, N.-Y.
Président du Conseil d'Administration de la
Western Union Telegraph Company

Leroy A. LINcoLN, New-Vork, N.-Y.
Président de la Metropolitan Life
Insurance Company

Harry W. Crort, Greenwich, Conn.
Ancien Président en retraite du Conseil
d'Administration de la Harbison-Walker
Refractories Company

Tuomas H. BECK, New-York, N.-Y,
Président de la Crowell-Collier Publishing
Company

WALTER EwinG Horz, New-York, NY
De l'étude légale Milbank, Tweed &

FREDERICK H. ECKER
Président du Conseil

LEROY A. LINCOLN
Président

Siège Social: NEW-YORK

Direction Générale au
Canada:

OTTAWA

SAMUEL \V. FORDYCE, St. Louis, Mo.
De l'étude légale Fordyce, White, Mayne,
Williams & Hartman !

GEORGE MCANENY. New-York, N.-Y.
Président du Conseil d'Administration de Ia
Title Guarantee & Trust Company

RoBeRT V. FLEMING, Washifigton, D.C.
Président de la Riggs National Bank et de
son Conseil d'Administration

FREDERIC W. ECKER, New-York, N.-Y.
Vice-Président de la
Metropolitan Life Insurance Company

WiNTuROP W. ALORICH, New-York, N.-Y.
Président du Conseil d'Administration
de la Chase National Bank vf New York

WILLIAM W. CROCKER, San-Francisco, Calif.
Président de la Crocker First National Bauk
of San Francisco

Amory HoucHToN, Corning, N.-Y.
Président des Corning Glass Works

Louis-S, Sr-LAURENT, Québec, Canada,
De ‘'étude légale St-Laurent, Gagné, Devlin
& Taschereau

Ernest E. Norris, Washington, D.C.
Président du Southern Railway System

Tuomas H. MCINNERNEY, New-York, N.-Y.
Président dela National Dairy Products Corp.

PuiLte D. Reep, New-York, N.-Y.
Président du Censeil d'Administration de la
General Electric Company

JUAN T. TerrE, New-Vork, N.-Y.
Président du Pan-American Airways Systeas

Wesster B. Topp, New-York, N.-Y.
Président de Todd & Brown,
onstructeurs

 

    
 
 

   
 

Les avocates
Les journalistes ont demandé

4 M. Godbout, venlredi dernier,

ee qu'il pensait de l’admission
des femmes au Bureau. Je nai

pas d’objections, a rép-ndu le

premier ministre, Evidemment,
personne n'a d'objections. Les

avocsts peuvent en avoir mais

les autres particuliers, qu'est-

ee que cela leur fait, individuel-
lement ? Posez la question à un
marchand, à un ouvrier, à uD

 

cultivateur; il vous répondra

qu’il n'a pas d'objection quant
à lui Mais M. Godbout était
appelé à donner son avis, non

pas on sa qualité de protesseur

d'agriculture, mais en sa qua-

lité de premier ministre, et

c’est pour celp que sa reponse
prend de l'importance. Ji ne s’s-
git pas de savoir si M. Godbout

a des objections ou non, mais de
savoir si ce rerait une bonne
chose. I1 y a un an, les femmes
ont obtenu le droit de vote.
Cette année, ce serait le droit

"vince. La profession

 

d'être avocates. Va-t-il falloir

leur accorder queiaue chose

ainsi chaque année? Les avis

peuvent être Fartagés quant au

pricipe de 1”admission des fem-

mes au Barreau. En soi, Ia ques-

tion est peut-être indifférente,

mais il faut se demander si ce

serai* opportun dans notre pro-

d'avocat

est encombrée on ne peut plus.

Cela devient même un problème

sociai. Sera;i-i! bon d'élargir les

cadres du Barreau pour aug-

menter encore le nombre aaus

Diplomatie
L'Union Nationale a décidé

que les députés se prononce-
raient sur la canalisation avant

qu'il ne soit trop tard. Le gou-

vernement ne veut pas, mais il

devra bien un jour se rendre, à

moins de s’exposer à de pénibles

cesse grandissant des avocats?
C’est là un aspect de la question
qui mérite d'être considéré.
Avant de donner son opinion,
M. Godbout aurait pu demander
celle des autres  

surprises. A chaque séance, un

député de l’opposition se lève et

fait motion pour que l’on discu-

te immédiatement cette ques-

tion. Le gouvernement a eu le
temps de prendre une décision,

puisque cette motion est sur le

feuilleton depuis le trois jan-

vier. A chaque fois, M, Godbout
trouve un nouveau prétexte pour

refuser. Notre premier minis-

tre fait des variations sur un

thème connu. Au début, c'était
pour ne pas nuire a l'effort de
guerre, puis, ce fut pour ne pas  

mécontenter le gouvernement

des Etats-Unis. Mercredi, M.

Godbout a parlé de discipline et

de diplomatie. Ce à quoi M. Ro-
méo Lorrain lui a répondu: le

premier principe de la discipli-

ne, pour un gouvernement, c’est
de faire son devoir. Or, présen-

tement, le gouvernement de
Québec ne fait pas le sien. Com-

me l’a dit M. Lorrain, il semble
bien qu'on procédera une fois

de plus de façon à placer la po-

pulation devant le fait accompli,

comme on a fait pour la décla-  

L’Honorable Louis-Alexandre Tas-

chereau, ancien premier-ministre de

la province de Québec a depuis hier,

74 ans. M. Taschereau jouit d'une

excellente santé apprenait-on de ceux

qui nous faisaient part de cette nou-

velle. On sait que l’hon. M. Tas-

chereau dirigea pendant 16 ans les

destinées de la province.

ration de guerre, la conserip-

tion, la mobilisation générale et

le service de quatre mois, autant

de choses qui n'étaient pas sur

le programme du parti libéral,
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La monnaie et les mystères
de la haute finance

 

Texte intégral de la conférence prononcée par le Dr L.-P, Dionne,
à une séance de la société St-Jean Baptiste tenue à la Salle
publique, samedi soir le 8 mars.

 

Définition de la monnaie:

Monnaie vient du mot latin “Mo-

neta” (donneuse d'avis) surnom don-

née à la déesse Junon de Rome. Son

temple servait d'atelier monétaire,

d'où le nom donné aux pièces qui en
sortaient.

La monnaie est l'étalon ou la
commune mesure des valeurs des

marchandists et des services en mê-

me temps que l'instrument, l’inter-
médiaire, le médium général dé

change entre le producieur et le

consommateur.

En quelques mots, c'est l'étalon

ou la commune mesure des valeurs

et en même temps un moyen d'é-

change.

a) Comme étalon ou commune

mesure des valeurs, la monnaie sim-

plifie les relations économiques en

servant de terme de comparaisou

entre les valeurs de toutes les au-

tres richesses. Par conséquent, la

monnaie doit être une mesure fixe

que ne variera pas plus que la me-

sure de poids ou de longueur. Si

vous mesurez une verge de soie au

moyen d’une mesure qui varie tan-

tôt à trois, tantôt à quatre pieds,

vous concevez toutes les injustices

que cette mesure peut produire, Ex-

emple: pour $10.00 vous êtes en

droit d'attendre une valeur théori-

que egale de produits vu de servi-

ees.

Par malheur, personne n’ignore

que notre mesure monétaire est ac-

tuellement sujette à toutes sortes de

variations et de fluctuations.

b) Comme instrument d'échange,

la monnaie supprime les difficultés

du troc pour lequel il doit exister

une réciprocité parfaite entre les

besoins des co-échangistes. En soi,

la monnaie n’est pas la richesse et

ne possède pas la propriété de sa-

tisfaire les besoins humains. Elle

ne se mange pas, elle n’habille pas,

mais elle n'est que l’instrument qui

donne le manger, le vêtement et

l'habitation.

On peut la comparer à une roue.

La roue tourne, la monnaie circule.

La roue transporte les marchandi-

ses, la monnaie a pour objet de les

transporter financièrement. Dans

le transport, La roue n’est pas la

richesse: ce sont les biens transpor-

tés grâce à la roue qui ont de la

valeur. De même aussi, limportance

de la monnaie ne lui vient pas de

sa valeur intrinsèque, mais de ce

qu'elle fait mouvoir les biens d’un

homme à un autre, d’un pays à un

autre.
La monaie tire donc sa valeur de

son rôle d’instrument.
Conclusion: La monnaie est donc

la commune mesure ou l’étalon des

valeurs en même temps que l’ins-

trument des échanges.

Toute sa valeur ne réside en

ce qu'étant une mesure commune

des valeurs, elle ne peut servir qu’à

l'échange des biens.

La monnaie est aussi le titre à la

production, le moyen de distribution
de la richesse. C'est aussi, dans le

monde contemporain où tout se spé-

cialise de plus en plus, la licence

pour vivre.

]
Nature de la monnaie:

La monnaie peut être des coquilla-

ges, des dents de requins, des mor-

geaux d'ivoire et d'os, de l’argent,

de l'or, du papier, peu importe, La

preuve à cette assertion c’est qu’au

cours des siècles elle a varié et pris

toutes ces formes.

En conséquence, pour qu’une

monnaie ait de la valeur, 11 suffit

et il suffit seulement qu’elle soit

seceptée du public et serve a effec-

tuer les transactions entre le pro-

ducteur et le consommateur.

Rôle de la monnaie:

1 — La monnaie doit être un
étalon fixe des valeurs, stable, à
sours fixe, ne devant pas plus va-

rier que les mesures de poids et de

longeur. En d'autres termes, la
monaie, instrument de mesure, doit

rester fixe.

2 — La monnaie est aussi l’ins-

trument, le médium des échanges.
Eèn effet, la monnaie offre quelque

analogie avec les moyens de trans-

port des marchandises, comme la

locomotion, le véhicule, le marchand,
parce que les uns et les autres sont

des instruments de la circulation.

La monnaie sert de moyens de
transport entre les biens, les ri-

chesses et les services.
D'où les principes qui doivent ré-

gir la monnaie:
a) Le monnaie, doit demeurer à

ua cours fixe.
b) Le monnaie doit mesurer la  

valeur des produits au moyen d'unu

unité de mesure et en faciliter la

distribution: d’où il appert que la

monnaie n’est pas la richesse.

«) La monnaie doit être mesurée

à des biens véritables et en con-

séquençe, la monnaie en circulation

doit demeurer en proportion cons-

tante avec la production.

Le but de toute production est la

consommation. Ei la monnaie cesse

de faciliter la consommation, elle

cesse de justifier son existence. La

monnaie est un simple moyen qui

a pour rôle de favoriser la distribu-

tion des produits et par suite la

consommation,

Elle est un outil, un instrument

de service pour l’homme; elle doit

servir l'homme et non l’asservir,

Historique de la monnaie:

Avant l'âre chrétienne dans les

temps les plus reculés de l’histoire,

la monnaie a existé comme instru-

ment d'échange, Voici un résumé de

l’histoire de la monnaie.

On distingue:

le — le troc

2e — la monnaie pastorale

3e — la monnaie métallique

de -— la monnaie actuelle ou de

crédit, de comptabilité.

Le trec:

Dans les communautés  d’autre

fois, on échangeait un produit pour

un autre produit, mais cette mé-

thode présentait bien des difficultés,

à moins d’échanger des produits de

valeurs égales, Alors, on a imaginé

un autre système d'échange plus

pratique. .

{

La monnaie pastorale:

On se servit alors d’une 3e mar-

chandise comme médium d’échange,

médium qui consistait en objets de

peu de valeur. Par exemple, des co-

quillages, des morceaux d'ivoire,

d’écorce, d'os, des perles, des dents

de requins, des disques de cuir mar-

qués à l'effigie de l'émetteur et au

chiffre de la valeur représentée.

Cette monnaie se caractérisait par

son rapport constant avec les pro-

duits et les besoins de la consomma-

tion.

La monnaie métallique:

j
Plus tard, sous l'empire romain et

au moyen-Age notamment, ou em-

ploya les métaux comme monnaie:

fer, plomb cuivre, argent et sur-

tout l’or qui élimina à la longue ses

concurrents.

L’orfèvre du Moyen-Age est l’an-

cêtre du banquier moderne. Lors des

guerres, des incursions, des croisa-

des et des migrations des peuples,

les possesseurs d’or ou de bijoux

confiaient les objets précieux aux

orfèvres qui les mettaient en sûre-

té dans des coffres-forts. Sur ré-

ception, ils donnaient aux déposants

des reçues signés de leur main.

Ces reçus servaient pour les

achats ou les transactions du com-

merce. Ils étaient l’équivaience

d'une promesse de l'nrfèvre de li-

vrer l’or ou les bijoux du déposant

sur demande. Ainsi, par ce pro-

cédé, les orfèvres devinrent les prê-

teurs des dépôts du peuple et s’a-

perçurent vite que les promesses de

payer de Vor ou récipissés circu-

laient sans que les déposants ne ré-

clamassent l’or ou les bijoux.

, Ils en vinrent donc à prêter plus

de promesses de payer en or qu’ils
ne possédèrent en réalité de métal-

or, Ils furent tout-puissants au

point de contrôler toute la vie éco-

nomique du temps, Cette tradition

y| se perpétua jusqu’à nos jours.

I! est à noter que ceux qui con-

fiaient de l’or payaient une charge
aux orfèvres pour la mise en sécuri-

té et que ceux qui bénéficiaient des

reçues sans dépôts payaient un im-

pôt pour ce genre d’emprunt.

A côté des orfèvres, les seigneurs

du Moyen-Âge se prévalurent du

privi lèges des orfèvres. Plus tard,

le pouvoir d’émettre la monnaie de-

vint privilège du chef de l’Etat i, e.

du roi,
Dans la suite, ce privilège d’é-

mettre la monnaie et le crédit aurait
dû appartenir au roi ou au Gouver-

nement, mais malheureusement ce
privilège a été légué à des banquiers

comme nous le verrons plus loin.

La monnaie actuelle:

Peu à peu, l’or ne fut plus l’uni-
que monnaie. On lui ajouta la mon-
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naie à base d’autres métaux: ar-

gent, nickel et surtout la monnaie

actuelle qui est l’évolution du billet

de l’orfèvre moyen âgeux.

le la monnaie légale

prend:

a) la monnaie métallique dont

l'Etat garantit le titre par une em-

preinte: le, be, 10c, 25e, 50c.

b) la monnaie de papier appelée

piastre ou dollar garantie en temps

normal par 25% d’or. Cette monnaie

légale est la monnaie de poche, dont

le pourcentage ne s'élève qu’à 19%

de la monnaie totale.

2e Arrive ensuite la monnaie de

crédit appelée aussi monnaie scrip-

turale et représente 90% de la mon-

naie totale servant aux échanges du

comerce.

qui com-

Qui fait l'argent?
!

Nous parlerons dans cette partie

de la:

A Dictature financière

tionale.

B Dictature financière nationale.
!

interna-

A Dictature financière

internationale

Je vous ferai un résumé de l’his-

toire des monopoleurs de l’argent

surtout depuis 250 ans.

C’est en 1694 que les préteurs

l'argent obtiennent légalement le

droit de fabriquer la monnaie de la

nation qui normalement aurait dû

rester privilège royal et de prêter

à iÂtérêt cette monnaie au gouver-

nement souverain tout comme aux

particuliers. Cette année-là, le roi

Guillaume TII d’Angleterre a be-

soin d'argent pour la guerre, Il

existe à Londres depuis la révolu-

tion de 1688 sous Cromwell, une

compagnie d'hommes riches qui a

pri le nom de “Compagnie de la

Banque d’Angleterre” et dont Wil-

iiam Paterson est le gouverneur. Le

roi, qui ne trouve plus où taxer et

qui n’ose pas introduire un papier-

monnaie gouvernemental après l’op-

position faite, sur ce point à son

prédécesseur Charles II par les puis-

sances financières secrètes, s’en

vient trouver la Compagnie de la

Banque d’Angleterre. William Pa-

terson offre de prêter au roi 1,200,-

000 £ en or et en argent à 8% d'in-

térêt, à condition que le roi per-

mettre à la Banque de faire exacte-

ment ce que les maîtres de la mon-

naie du jour défendaient au roi,

imprimer de la monnaie de papier

qui serait monnaie légale, et ce,

pour une somme égale au montant

prêté au roi. Donc, la Banque collee-

terait 1,200,000£ en or et en argent

pour le roi et multiplierait cette

somme par deux en imprimant

1,200,000 £ en papier que le roi,

dans son autorité, imposerait aux

Anglais d’accepter au méme titre

que l’or. La Banque nrêtait le mé-

tal au roi à profit et gardait les bil-

lets pour les prêter à profit au com-

merce et à l’industrie

Paterson comprenait parfaitement

importance du privilège qu'il ve-

nait d’obtenir. “La Banque pouvait

vetlre ca Circulation cèt-e nouvel-

it e.lission de monnaia 103: c:. gar-

dant seulement le sixième ou le

quart en réserve, c’est commesi elle

louait à la nation 900,000£ ou 1 mil-
lion de £ de nouvelle monnaie”, di-

sait-il lui-même. Dans la pratique,

il n’avait même pas basoin de gar-

der une réserve de 25%; dès 1696,

on trouve la Banque mettant en cir-

culation 1,750,000£ contre une réser-
ve en numéraire de 36,000£ seule-

ment, soit une réserve dépassant à
peine 2%:

La Maison des Rothschilds

Tous ont entendu parler de la

Banque des Rothschilds. En voici

un petit historique.

Voila donc la banque privée deve-

nue plus puissante que le roi. Dès

l’origine de cette main-mise d'une

association d’exploiteurs sur la cho-

se publique, on trouve que la nou-
velle machine monétaire fonctionne

surtout pour financer les guerres;

c’est précisément dans ce temps-là

qu’elle jette les bases de profits

perpétuels considérables.  

La Maison des Rothschilds, à cet-

te époque, vers 1800, n'étant ni al-

lemande, ni anglaise, ni française,

autrichienne, mais juive internatio-

nale, offre un bel exemple de la for-

tune édifiée à la faveur des massa-

cres d'humanité.

L'aieul, Anselme Rothschild, vivait
à Francfort-sur-Main, en Allemagne,

où il servait de banquier au land-

grave de Hess (landgrave est un ti-

tre de noblesse). Ce prince ,était le

plus riche d'Europe, et il s’enrichis-

sait surtout en faisant le commer-

ce d'hommes pour la guerre. C'est

ainsi que, lorsque Georges III, roi

d'Angleterre, voulut des soldats

pour combattre les colonies révol-

téés de lAmérique, pour ne pas en-
voyer des Anglais combattre des
Anglais, il s’adressa au landgrave

qui lui fournit un régiment de Hege

siens, de 16,800 hommes, moyennant

paiement par Georges III de $20,-

000,000. Le landgrave confia ces

$20,000,000 à son banquier Roths-

child pour les faire frucifier, chacun
tirant sa part de profit. Vu qu’il y

avait une guerre en Amérique et

que la guerre commande toujours de |

gros intéréts pour les préteurs de

capitaux, Rothschild jugea sage de

prêter l’argent à son congénére, le

juif américain Haym Solamon, Ke

dernier prêta à plus gros intérêt à

Morris, le préposé au financement

de la guerre par Georges Washing-

ton, C’est ainsi que l'argent fourni

par Georges III pour payer une ar-

mée servit à financer les adversai-

res de Georges IIL Rothschild et

Salomon profitaient aux 2 bouts,

pendant qu’Américains et Anglais

ou Hessiens s’entretuaient sur les

champs de bataille.

Rothschild avait 5 fils et il les

dressa à ce commerce fructueux. Le

plus habile des 5, Nathan, se fixa à

Londres, où il établit la maison de

banque et de courtage N, M. Roths-

child « Sons. Jacques s’installa à

Paris, Salomon à Vienne, le 4e Am-

shel, àFrancfort et le dernier Carl,
shel, à Naples, Italie. C’était sous la

Révolution Française. Les guerres de
Napoléon vinrent à point .L’Angle-

terre empruntait de Nathan pour

combattre Napoléon. Napoléon em-

pruntait de Jacques et comparses

pour combattre I’Angleterre. Les

soldats tombaient, les épouses et les

mères pleuraient, les haines s’avi-

vaient, les Rothschild profitaient.
Nathan à lui seul fit 6 millions de

dollars en un seul jour au surlende-

main de Waterloo: les deuils ne l'ap-

pauvrissaient guère. Le même gé-

nie intervenait jusqu’en Espagne, en

1835, où pour se venger d’un gou-

vernement qui ne voulait pas faire

sa volonté malgré des versements

corrupteurs faits au ministre

finances espagnoles, il consacrait,

de concert avec son frère de Parie,

9 millions de dollars à la ruine des

valeurs mobilières espagnoles, dé-

clanchant une crise mondiale, rui-

nant des milliers de porteurs, tan-

dis que les Rothschild s’enrdichis-
saient sur les débris. Et l’autre frè-

re de Vienne, Salomon, osait écrire
à un confident: “Dites au prince

Metternich que la maison des Roths-

child a agi ainsi par vengeance”. La

Révolution de 1936, même cause,

D’après Rudolphe Meyer, 4 des

Rothschild possédaient en 1920 dou-

ze milliards, Présentement, ils pos-

sèdent 100 milliards.

Malgré la plus grande réserve et

discrétion dont s’entourent aujour-

d’hui les banquiers internationaux

pour voiler leurs ripailles, la techni-

que continue. L’Autriche fut démem-

brée à la suite de la grande guerre

de 1914-1918 et le Rothschild de

Vienne se trouvait en piteuse postu-

re financière. Mais ce ne fut pas

long. Lorsque Poincaré, 8 ans plus

tard, prépara, de concert avec la
Banque de France (institution pri-

vée), une loi pour la stabilisation du

franc, le Rothschild de Paris, direc-

teur de la Banque de France, sut a-
vertir son cousin de Vienne, Ce, der-
nier se hâta d‘acheter des francs à

la baisse pour les revendre à la

hausse après l’adoption de la loi

par le parlement français; en moins

d’une semaine, il avait refait toute
sa fortune sur le dos des Français.

Tout ce que précède sert à confir-
mer justement la fameuse parole du

fondateur de la Maison des Roths-

child: “Laissez-moi fabriquer et
contrôler la monnaie d’un pays et je

me moque de ceux qui vont faire les

lois.”

Les tentacules sur l'Amérique:

La finance internationale n’a pas

}|de patrie. Elle couvre tout, est de

partout, étend ses tentacules dans

tous les pays, sème des ruines sans
nombre et ne répond de rien. “Là

où est l'argent, là est sa patrie” dit
avec justesse Pie XI dans Q. Anno.

Lorsque l’Amérique était dans son

enfance, aux prises avec les fauves

et les tribus indigènes hostiles, on

la laissa libre d'agir à sa guise, mais

lorsque les Colonies américaines de-
vinrent prospères, les convoitises de

l'Angleterre cherchèrent le moyen
de prendre un morceau. La Banque
d'Angleterre de 1694 inspirait déjà
les actes du Gouvernement de Lon-

des |

dres; En 1767, le chancelier de l’E-
chiquier, ayant proposé qu’on impo-

sit divers droits sur le verre, les

faiences, le papier, le carton, les

couleurs, le thé, etc., pour prélever
sur les revenus de l'Amérique, un

des membres de la Chambre d’An-

gleterre, Greenville, se leva, et, trai-

tant tout cela da bagatelle. “Je vais

dire aux membres de cette chambre

quel est le meilleur moyen de sor-

tir quelque chose de bon*de l’Amé-

rique: fabriquez du papier-monnaie

pour les colonies, rendez-le seule

monnaie légale et prêtez-le-leur à

intérêt; avec l'intérêt vous ferez ce

que vous désirez.” La-dessus, un

certain M. Townsend se leva et pro-

duisit devant la Chambre un bill

tout préparé a cette fin, Les colons

américains se révoltèrent contre

l’Angleterre à cause de cette rapa-

cité des financiers de Londres qui,

enlevant aux colonies le droit de fa-

briguer leur propre monnaie, les

rendait complètement dépendantes

des exploiteurs de la métropole.

Vous voyez donc ici la véritable

cause de la guerre d’Indépendance

des Etats-Unis en 1774.

Aussi, aprés cette guerre, les A-

méricains eurent-ils soin de déclarer

expressément dans leur Constitu-

tion que seul le Congrés aurait

droit de créer la monnaie et d'en ré-

gler la valeur.

La Constitution demeure intacte

sur ce point, mais ce n’est pas le

Congrès qui fabrique la monnaie et

qui en règle la valeur.

Commentcela se fait-il? C’est que

si le Gouvernement Anglais perdit

la partie, les financiers internatio-

naux, eux, la gagnèrent et continuè-

rent dexploiter l’Amérique comme

une colonie de la finance internatio-

nale. Ce n’était d’ailleurs pas une

proie à lâcher, puisque l’Amérique

donnait déjà les signes d'un conti-

nent appelé à une très grande ri-

chesse,

Alexandre Hamilton

Dans les opérations pour prendre

un pays dans leurs mailles, les mai-

tres de la finance opérent par des
intermédiaires généralement insoup-

çonnée, auxquels ils ont soin de -voir

que, par les journaux du pays, on

fasse une réputation de citoyens é-

minents et distingués. L'homme de

l'heure dans la grande république

voisine, fut Alexander Hamilton.

Hamilton prit part à la guerre

d’Indépendance et fut quelque temps

secrétaire du général en chef Geor-

ges Washington. Il profitait de ses

loisirs pour étudier avidement Ila

monnaie, la frappe des monnaies, la

question de l’or, de l’argent et du

change international. Dans sa men-

talité juive, de soumission de l’hu-
manité à un petit groupe ,il admira

toujours le système d’une banque

centrale appartenant à des particu-

liers et munie de privilèges souve-

rains, comme la Banque d’Angleter-

re. Pendant la guerre d’Indépendan-

ce, les colonies révoltées émirent

une monnaie. Les financiers d’Eu-

rope, les créateurs et prêteurs de

monnaie-dette qui gouvernaient dé-

jà véritablement le monde, ne pou-

vaient tolérer pareille audace. Ils

firent tomber la valeur de la mon-

naie américaine. Cette puissance en-

tre les mains de particuliers frappa

Hamilton et le stimula dans ses é-

tudes et ses recherches; il voulait

savoir comment des individus pou-

vaient exercer un tel pouvoir — non

pour les combattre, mais pour les

imiter. Il s'ancra davantage dans

l’idée du contrôle de la monnaie d’u-

ne nation par une banque privée

coopérant avec ces puissances d’ar-

gent, surtout en apprenant combien

il était facile d’imposer pareil sys-

tème à un public ignorant.

En pleine guerre, Hamilton mû-

rissait déjà des plans pour transpor-

ter ce système inique en Amérique,

Le 30 avril 1781, ce jeune juif qui

exerçait une grande influence sur
Robert Morris, l'administrateur du

Trésor pour Washington, osait écri-

Te au Trésorier: ‘Une dette nationa-

le, pourvu qu’elle ne soit pas exces-

sive, sera une bénédiction nationa-
le, un puissant ciment d’union, un

stimulant pour l’industrie.”
1789: la constitution américaine

vient d’être adoptée et le président
GeorgesWashington, forme son pre-

mier cabinet. Il veut confier le Tré-

sor à Morris. Morris refuse et re-

commande Hamilton. Et Washing-

ton commet la grande erreur de son

administration qui compromettra

toute son oeuvre. Hamiltom devint

le ler secrétaire du Trésor améri-

cain (ministre des finances).
Franklin meurt en 1790. Hamil-

ton se sent plus libre d’exécuter ses

plans, de réaliser l'oeuvre rêvée.
Mais il faut manoeuvrer. La Cons-
titution américaine est claire sur
l'autorité exclusive du Congrès pour

la frappe et l’émission de la mon-

naie. Si Franklin est disparu, Jef-

ferson est toujours là et veille cer-

tainement sur une oeuvre à laquelle
il a pris une si grande part.

La dette des Etats, surtout con-
tractée pour fins de guerre, s’élève

alors à 75 millions de dollars, par-
tie due à l'étranger, partie à des 

particuliers du pays qui l’ont reçue
des Rothschild de Francfort, comme
je l'ai dit plus haut. La nouvelle na-

tion a besoin de moyen d'échange

pour permettre la marche des af-
faires. Elle est souveraine. La cho-

se la plus sage n'est-elle pas de

frapper la monnaie nécesg aire, mé-
tal ou papier, et de la mettre en

circulation en rachetant sa dette?

Hamilton a une autre philosophie,

Il propose que la dette soit conver-

tie en obligations portant intérêt,

Au lieu de créer de la mornaie libre

pour la circulation, qui eût signifié

$19,00 par tête en moyenne, il pré-

fère créer un noyau de dette natio-

nale de $19.00 par tête.

Hamilton, qui, pur ses fonctions,
devait tenir secret son rapport et

ses projets jusqu’au jour de sa pré-

sentation au Congrès, a soin d'en-

trevoir un par un les principaux

“congressmen”, les plus influents à

part des incorruptibles connus, et

de les inviter à profiter de la tran-
saction. Comme les financiers inter-

nationaux ont fait tomber les certi-

ficats de dette à 15% de leur va-

leur nominale, les: congressmen a-
vertis en secret, sachant que ces cer-

tificats seront transformés en dé-

bentures portant intérêt et garan-

ties par la richesse de toute la na-

tion, se hâtent de les cueillir en
grand nombre à des escomptes é-

normes. La corruption produit son

résultat: les têtes marquantes du

Congrès ne peuvent que ratifier la

consolidation de la dette publique

proposée par Hamilton; des politi-

ciens s’engraissaient déjà en sacri-

fiant leurs électeurs.

Jefferson résiste et dénonce “la

prostitution des lois qui constituent

les piliers de tout notre système”,
La classe agricole s’aligne avec Jef-

ferson. Mais les communications

sont lentes à cete époque et la phi-

losophie-dette de Hamilton est im-

posée à la nation.

Reste à sceller l’oeuvre par l’éta-

blissement d’une banque centrale

privée, pour créer et prêter la mon-

naie, selon les principes de la Ban-

que d'Angleterre. Hamilton s’y at-

telle en 1791. Il ne rencontre guère

d’opposition au Sénat où siégenient

alors les représentants des puissan-

ces d’argent. Mais il doit faire face

aux Jefferson, Madison, Adams, etc.

Cependant il a l’art de parer son

argumentation d’un habit vertueux:

“La Constitution nationale a sa-

mettre du papier-monnaie; l’esprit

de cette prohibition ne devrait pas

être dédaigné par le gouvernement

central lui-même, et le gouverne-

ment des E.-Unis se montrera sage

en renonçant à l’usage d'un expé-

dient aussi séduisant et aussi dan-

gereux.”

(svite a la page 8)

Pour le vente de quelques bouteëlles de
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gement défendu aux individus d’é-,

À St-Georges
Mme Rodolphe Marcotte est

de retour d’une promenade à .
Grand'Mère et Lévis chez sa fille
Mme C. E. Lemieux et çhez M.
et Mme R. Faucher.
Mme Georges Cloutier est des-

vendue à Québec dernièrement ou
elle a visité son fils Yvon, actu-

ellement à l'hôpital S.-Sacrement.
--0—

Un groupe d'amateurs de Ski
se sont rendus à Thetford, diman-
che à l’occasion d'une course or-
ganisée par le Clubde l'endroit.

0

M. Rosaire Faucher de S.-Za-
charie était à S.-Georges paraf-
faire dernièrement.

o-

Mlle Marcelle Marcotte, G.M.
l., passe quelques jours chez ses
parents, M. et Mme Rodolphe
Marcotte.

>

M. Edouard Lacroix, M.P., est
retourné à Ottawa, après avoir
passé lu dernière fin de semaine
à S.-Georges.

or

M. Michel Levesque et Mille
Laurette Levesque de S.-Samuel
étaient de passage chez Mlle Cora
Bolduc, samedi dernier, en route
pour Québec.

-0-

Mile Gilberte Lacroix, est par-
tie pour Ottawa en compagnie de
son père, M. Fd. Lacroix.

o-

M. Seraphin Bolduc était à
St.-Georges par affaire dernière-
ment.

Montréal
Le gouvernement voudrait

bien faire croire que les citoy-

ens de Montréal sont satisfaits

de leur nouveau système d’ad-

ministration. Il est assez diffi-

cile de connaître directement le

sentiment des citoyens, Mais ce-

lui des conseillers est un excel-

lent baromêtre. Or, ceux-ci ne

sont pas très enthousiastes.

Pour que quelques-uns d’entre

eux aient osé le dire publique-

ment, il faut qu’il y ait beaucoup

de mécontentement. L’un d’eux

a déclaré au comité des bills

privés, mercredi: il y a dans ce

bill des clauses qui sont suppo-

sées venir de nous, mais je tiens

à dire que si nous avions pu les

combattre, mous l’aurions fait,

C’est dire que les conseillers

sont loin d’être libres. Et cela

confirme ce que nous avons tou-

jours dit: Le gouvernement God-

bout-Bouchard a mis la main
sur Montréal et le nouveau con-

seil de 99 membres n’est là que

pour figurer.

Confiez vos impressions à notre

ournal 
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LISEZ

A. Viatte, La France captive.

C. Maurel, Pégasse à la page.

L. Lachance, O.P,

Abonnement: 8 piastres.
Adresse: L'Université Laval,  “THEATRE ST- GEORGES”

A ST-GEORGES — mardi, mercredi et jeudi

YOU'LL FIND OUT 7

Kay Kyser

— vendredi, samedi et dimanche

LES CONQUERANTS
avec

Errol Flynn — Olivia de Havilland — Ann Sheridan
— Z

“LE CANADA FRANCAIS ”
Qui vient de paraître

J.-J. Malabard, Deux savants: M. et Mme Curie

M. Barbeau, Pantaguel au Canada.

M.-S. Gosselin, Alimentation Rationnelle.
P. Fontaine, De la justice en Utopie,

Des fondements métaphysiques de la morale

Abbé A. Maheux, Jours tragiques de 1759, — Revue des Revues. —

Chroniques de l’Université, des Anciens Elèves de Laval.
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“LE GUIDE", MERCREDI LE 12 MARS 1941

Il semble de plus en plus certain qu’Hitler
sera obligé de combattre sur deux fronts

 

Les Grecs ont décidé de se battre jusqu'au bout. — Même si elle
refuse de combattre ailleurs, la Turquie empéchera les Al-
lemands de passer. — La Russie est à la veille de prendre
une décision. — Et la lutte
points.

continuera sur tous les autres

 

La grande offensive du printemps
est commencee, Les nuzis marchent

vers l’Est et il semble bien que a
grande batailie à venir va se dévou-

ler en Méditerranée et dans le Pro-

che-Orient. C'est la deuxjéme étape

de la grande guerre de 1939-il.

Entre la chite de Varsovie ec ja

poussée vers l’ouest 1l s'était écoulé

huit mois de calme plat, de guerre

lente de “phony war” comme di-

saient, dans le temps ies Argio-

saxons. Entre la débâcle de ia Fiau-

ve et l'offensive de l'Est, Hitler a

compté égalenient huit mois de ré-

pit.
Maintenant Ila cartc est jouée.

Les jours voul passer rapidement.

La Bulgarie nact:ée

Ce n’est pas tout d’envahir la

Bulgarie. Cela ne serait en rien

un résultat si cette marche ne de-

vait conduire les pays vers aucun

point marque. Le iauit la Bulgarie

n’ayant jamais été un pays allié ou

une nation Fympathique u la cause

des democraties, l’on ne ‘aurait con-

sidérer son occupation comme un

désastre si (car 1 y a un si) nous

étions certains que M. Hitler s’arrê-

terait une fois Wustaué sur lès burus
de la Mer Noire. Mais justement les

armées de M. Hitler von: wes vite

et nous gavous qu’elles se dirigeut

vers un point uefini — méme su

demeure pour nous inconnu

En occupant la Bulgacie, Hitler

a pris sur luj de créer en somme ua

nouveau front. Ce nouveau front iu

est encore difficile de le detinir.

Aujourd'hui il peut être établi sur

la frontière grecque, demain 1 peut

être transporté en lurquie ou el-

core en Iran.

Il esi incont.:table que M. Hit-

ler a pris un risque con-udérable. A

cause aes deiajtes italicnnes, i ve

pouvait faire autrement. Au fait il

a bien tenté de faire satrement,

mais l'attitude trancnée du n:arê-

chal Pétain (refusant de laisser Ii

ler les Italiens par la Tunisie et

d'ouvrir Bizerte aux

…—

Allemands)

l’obligea a faire ce iong a:tvur pour
 

venir au secours de sou alle.

Les deux fronts

Pour le moment .e pricipal pro-

blème d'Hitler tient dans ceci: évi-

ter d'être tenu en éche- sur une l-

gne déterminée ce qui obligerait

l’armée allemande à faire la guerre
sur deux fronts. Pour reussir, Hit-

ler doit faire vite — u dojt liquiuer

rapidement la question grecque

avant que les Turcs ne soient en-

trainés dans la guerre. Ji doit éga-

lement s’assurer rapicement de 1a

maîtrise en Méditerran:e afin que

la tentation ne devienne pas trop

forte pour les Français d'Afrique

qui peuvent d'un moment à l’autre

revenir dans lu mêlée.

Les Turcs et Weygand — voilà

les deux inconnus de M Hitler. Ces

deux facteurs pourraien bien de-

molir l’échaftaudage uressé par von

Ribbentrop et le général Keitel. Si

demain Weygand et la Turquie en-

traient dans la danse, u est certain

que les nazis seraient en face d’un

véritable front, qu’ils devraient —

comme les armées du kaiser — te-

nir le coup sur deux champs de ba-

taille, Or cela, M. Hitler ne veut

pas en entendre parler. U l’a dit

dans Mein Kampf, il l’a répété le

premier septeiabre au matin lorsque

ses troupiers noirs entraient en Po-

logne et il l'a redit chaque fois qu’il

a traité officiellement des relations

russe-ailemandes.
’

Le sourire de Stalzne

Pour le moment les Soviets s’in-

quiéteni, mals ne bougent pas Aussi

longtemps qu'il n'aura pas la cer-

titude qu’Hitler menace le Bosphore,

les Dardanelles. il est probable que

M. Mc'otov laissera faire, essayant

de marchander sa neulralive. Ufti-

ciellement Hitler est en marche vers

la Méuiterranée et vers Suez; en

somme M. Hitler laisse entendre

qu’il va simplement accomplir la-

bas la besognc que M Mussohni fut

incapable de mener a buut.

Mais s’il arrivait qu’au lieu “de

regagner simplement les batailles

perdues par J’Italie, M. Hitler allait
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[mer que M. Hitler vient

 

 

entreprendre une véritable marche

vers l'Est, vers cette Ukrame do-

rée dort il a toujours supi le mua-

ge?

Si eela arrivait, 1! n’y aueun

doute que M. Staline ver:lrait son

énigmatique soarire comme di

autre. Æt cela n’est pas impusss-

ble, Nous ne serions pas surpris en

effet que c’est exactement à ceci

que songeait l'ambassadeu: de l'U.-

R.S.S. à Ankara lorsqu’”! déclar.

que le “poinl de vue soviétique était

près de l’attitude anglaise.”

Positions britanniques

L’occupation de la Bulgsrie est un

probleme pour l'Angleterre. L’on ne

peut dire encore si ce pruliéme de-

viendra une bonne affaire ou une

mauvaise affaire. Si M .Hitier re-

nouvelle sa blitzkrieg. les positions

anglaises en Europe Orientale se-

ront considérablemeni affaiblies

attendu que cette victoire aileman-

de voudrait dire la reudition totale

de la Grèce. Mais si par voutre, les
Britan: iques — soit avee les Tures

ou avec Weygand ou encore avec

les Soviets — parvenaient a éta-

blir là-bas un véritaïle front mi-

litaire, a reteniv Hitler meme s'ils
ne parvenaient pas a le tenir on

échec très longtemps, Nous pouvons

dire que deja le problème serait

moins Célicat —- presdu Tue - bonne

affaire, *

Pour arriver à ce but, les Anglais

ont plusieurs moyens a leur dispo-

sition. D'abord ils sont maitres ab-

solus en Médiizrranee, Ensuile ils

tiennent l’Afrique et ils peuvent

compter sur ia Grèce, Ce qui veut

dire que pour reussir, la blitzrieg de

M. Hitier devra liquider en quelques

semaines la Howe Fleet l’armée du

Nil et !es troupes heueniques. C’est

à notre avis, que les nazis peuvent

en faire.
Ketour à l’ouest

D’ailieurs ii ne faut pes oublier

que ceite campagne militayre doit

se conduire en même vemvs que la

bataille d’Anglcierre. ‘[ransporter

IA guerre en Europe oriertale, cela

est très joli à premièr* vie; mais

il ne faut pas perdre de vue que

cela ne veut pas dire que l’un far-

me du coup l’autre chainp de bu-

taille. Et d’autent moins que la
R.R.F. continue à Lenir Jair 24

heures par jour que chaque jour,

des troupes éclatent dare Jes dilfé-

rents pays occunés et au’il est dan-

gereux de garder dans inaction

une arinée à aui l'an promet de

puis huit mois l'invasion des Iles.

Les Britanniques à 1 deuvre

Et puis il arrive ceci que les Bri-
tanniques n’ont pas entendu que

tout soit fini pour entreprendre, de

leur côté un véritable campagne m-

litaire. Avant même qu’Hitler ait

déclenché son offensive, que ses

troupes motorisées aient arcupé la

Bulgarie, les Anglai® s'étaient ins-
tallés en Grèce. Sur la route de Sa-

lonique, les nazis vont rencontrer

quelques douzaines de Churcnil

puisque M. Gayda a décidé que

tous les Anglais seraient dignes de

fumer eux aussi d’énurmes cigares

et de porter les plus étrarges cha-

peaux du monde.

D'ailleurs quelques heures après

l'occupation de la Bulgarie, a

R.A.F. attaquaient, de ses bases

grecques, les champs  pétroliféres

2 de la Roumauie, On sait que Lon-
dres avait annoncé =orËiciellement

Yi [que cet acte de represzilies serait
d’abord posé; ensuite devait venir

la rupture des relations dipioma-

{tiques avec la Bulgarie

Voyage au bout de ia Nuit?

Il est encore très toù pour affi.-

d’entre-

prendre ume sorte de voyage au

bout de la nuit, qu’il s'est engagé

non pas sur ure vote  glolieuse,
mais dans un défilé très dungereux.

Mais plusieurs motifs nous invi-
tent à croire que loffensive da

printemps 194i sera plu: rude qua

celle du printemps 1940.

A l’ouest on gagne des victoires,

a l’est on perd des guerres. Lo

kaiser n'a vas oublié le coup dur de

Salonique. M. Hitler gardera peut

être très longtemps le sunve.ur de

cette invasion déclenchée un di

manche matui après des semaines

d'hésitation conme si son instinct

l'avait averti qu’il s’aventurait vers

ie chaos.
flaude Berre

 

RETRAITES FERMEES
Maison Notre-Dame du Cénacle

 

Du 17 au 20 mars, pour dames,

Du 24 au 27 mars, pour dames.

Pour renseigrements ot in:crip

tions, s'adresser aux Missiontlaires

de l’Immaculée-Concevtinn 651 rue

St-Cyrille, Québec. — Tel, 9210
 

beaucoup de travail. Beauceup oJus,! 
 

EAST-BROUGHTON

Lec
Ne.
idert:
Cy us LeMord, gardien re

uiiäl Cutec Astestos Corpo-
“où d'Hast Broughton se frue-

us dx côtes Cons une chute

“chu oe
“ro beblone prissatt pour en

Gerniere ronde de nuit lorsque la
ce qui Cledt trés vive à cet en-
roit lui fit perdre l'équilibre.
sa chute à été aggravée par la
dite qu’il tenait dans sa ceinture

le cadran destiné à justifier son
travait,
Ou tensports immédiatement

e Llessé chez-lui et le docteur J.
E. Cliche fut mendé pour lui
prodiguer ses soins.

L'état de M. Leblond est assez
LIANG,

 

A I'Fopital:
Mme Charles Ménard du vil-

lage dela station a été transportée

de Québec, mardi le 24 février.
Mme Ménard était au lit depuis

quinze jours et comme son état
ne prenait aucune amélioration,
son médecin, M. V. R. Groleau.

à décidé de lui faire faure un sé-

jour à l’Hôpital.
Nous souhaitons un prompt

rétablissement à Mme Ménard.

[¢]

Cercle des Fermières
——— —

Sainte-Marie de Beauce
Bureau de direction:
Aumônier Mer. J. E. Feuil-

tault, Assistant-aumônier l'abbé

Alp. Labbé, Président: Me Vi

léda Nadeau, Vice-présidente,
Mme Joseph Ferland, Secrétaire-

trésorière, Mlle Micheline Voyer.

Bibliothécaire-lectrice, Mlle Eli-

zabeth Labrecque, Conseillère-pro-

vinciale, Mlle Valéda Nadeau,

Conscillère locale, Mme Arthur

Grenier, Mme Stanislas Poulin,

Mime Auguste Faucher, Organi-

satrice, Mile Bernadette Gouture,

Secrétaire, Mile Marthe Faucher.

“PROGRAMME POUR 19417
“Mot d'ordre”

*Avons le culte de l'honneur et
de la compétence”

Assemblées”

Les assemblées auront lieu tous

les deux mois, à la salle publique

te jeudi veille du premier vendre-

Jdidumois,a 1 1-2heure de I'aprés-

iui pour membres du conseil,

2 hres assemblée générale.
Les membres sont priées d'ap-

porter si possible, à chaque réuni-
cn, papier, crayon et matériel

requis pour les différents travaux.

o mars. Etude sur la couture.
Comment prendre les mesurcs.
Manières de faire diffrentes bou-

tonnières.
Recettes: Restes de boeuf en

nids.
Boite aux questions. 

Economie solide
Il y a quelques semaines, nous

avions l’occasion d'assister à une
rencontre entre un missionnaire
colonisateur et quelques colons
établis au cours des années 1935
ot #926. On nous permettra sans
doute d'extraire de la conversa-
tion des paroles qui illustrent
un point de vue auquel on n'a
guère accoutumé de penser au-
jourd'hui-

La vie de colon, je vous dis
que ça ne paye pas de gros divi-
dendes.

--Qu'est-ce que vous faisiez
lorsque vous avez décidé de venir
ici ?

—1935, j'étais journalier et je
faisais de bons salaires: 82.50,
53.00 et même $3.50 par jour.

-Et vous avez quand même
eu l'audace de demander le plan
Vautrin? Si vous aviez déclaré
que vous aviez de l'argent à la
banque, on vous aurait refusé.

Vous voulez rire. Quand
on est journalier, avec huit en-
fants sur les bras, on n’a pas
d'argent à serrer, mais du moins
on en touche.

--Qu'est-ce donc alors qui vous
1 décidé à vous faire colon?

- Année après année, je n’é-
tais jamais plus riche, il fallait
toujours travailler plus fort pour
joindre les deux bouts. Selon
les dires de tout chacun, je devais
mieux faire ici.

-Vous pensez peut-être vous
être trompé ? Si je vous disais
que vous avez eu raison ? Nous
allons repasser ensemble ce que
vous possédez aujourd'hui et peut-
Être ent serez-vous surpris vous-
même. Tout d'abord votre mai-
son. Quelle valeur lui donnez-

vous ?
--Dansle temps, j'ai eu $150.00

pour la construire mais, avec tout

ce qu'on y à ajouté depuis, il fau-
drait la vendre au moins $500,
pour ne pas faire un mauvais
marché.

Lo y-C'est déjà quelque chose.
“fais vous avez sans doute aussi
une grange ? Qu'est-ce qu'elle
vaut d'après vous ?
-—Par coinparaison avec la mai-

son, cette grange me vaut tout
près de S1,C00. C'est vrai que
j'ai pris presque tout le bois sur
rion lot, mais, en fin de compte,
il est tout là et, avec le temps, que

j'y ai mis, les fournitures, je ne
crois pas exagérer.

-- Vous voyez, vous voilà à
31,500. Si vous avez une grange
comme celd, vous avez certaine-
ment aussi de la terre faite. Di-
sons que nous ['évaluerons au
prix des primes que vous avez
reçues. Ca va faire combien ?
—Dix acres à la charrue c'est

$250. Cinq acres primées à
$15.00, c'est encore $75.00. Et
enfin, trois acres $ 10.00, Cela
fait donc en tout $355.00. Di-
sons $350.00 en chiffres ronds.
— Et de toute cette terre, que

à l'Hôpital S.-François d'Assise] faites-vous ? Vous n'avez pas d’a-
nimaux?

—--Certainement: 2 vaches qui
valent bien $80 une bonne jument
de $150.00,"une pouliche de l'an-
née passée que je ne donnerais
pas pour $60.00, deux cochons
qui valent bien $35, une quizaine
de poules, disons $15.00.
-—Donc votre famille a vécu,

elle a mangé à tous les jours et
vous avez résussi à sauver $2,-
175.00 depuis cing ans. Montrez-
moi le journalier qui, depuis
cing ans, a résussi à serrer 8435.00
par année, montrez-moi même
un homme à salaire régulier, à
l’année, qui à serré ce montant.
Ce missionnaire-colonisateur a

raison. Un colon qui travaille
sans relâche, qui poursuit cons-
tamment son but premier avec
intelligence et économie est “plus
avancé à la fin de l’année que le
journalier des villes, plus avancé
peut-être que bien des fonction-
naires.

C.-E. COUTURE.
 

Préparation du jardin potager
par M. l'Agronome.

ler mai—Embellissement des
demeures. Différentes façons d’u-
tiliser la rhubarbe. Comment
planter les légumeset entretien
du jardin. Echange de bulbes et
de graines de fleurs. Revue des
vêtements d'hiver.

3 juil-—Préparation des salades.
Etudes sur les conserves. Tricot
de fantaisie. Destruction des in-
<ectes nuisibles du jardin.

4 sept.— Préparation de l'Expo-
sition décoration de la salle. En-
trée des légumes et moyen de
conservation en cave. Soins du
jardin.

6 nov. -Revue des vêtements
d'été. Réparation des vêtements
chemises, etc. Tricot de laine, dé-
coration d'intérieur (chambre à
coucher). Etude du programme
d'Attivités pour 1942.

Etat des finances de l'année. 
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supérieures, de la toux, des dou
leurs ou de la constriction mus

VapoRub" perfectionné.

complet, l'action cataplasme-et
vapeurs, du Vicks VapoRub

voies respiratoires irritées, y ré
pandant ses vapeurs médica
menteuses 

Rhumes de <
Poitrine, Toux
S'il ya de l'irritation des bronches

culaires, Maman, soulagez ses
souffrances par Un ‘‘massage

râce à ce traitement plus

plus efficacement dansles

calmantes . . . STIMULE
la poitrine et le dos, comme un
cpm ou emplâtre réchauf-

   
  

= :

fant... commence immédiatement
- a soulager les souffrances! Les ré-
- sultats enchantent méme les amis

de longue date du VapoRub.
Pour obtenir tousles effets salu-

taires du “massage VapoRub”,
frictionnez pendant 3 minutes,

= avecduVapoRub, L'IMPORTANTE
» RÉGION COSTALE DU DOS, ainsi

quela gorge et la poitrine; mettez-
- en une couche épaisse sur la poi-
-  trine, et recouvrez d'un linge

chaud. SOYEZ SÛR d'employer le
véritable VICKS VAPORUB, qui a
fait ses preuves.  
 

 

FUNERAILLES DE M.
SEDECIAS ;VACHON
Sainte-Marie, Bce. Vencred:

dernier, le 7 mars, ent eu lieu le
funérailles de M. Sédécizs Va-
chon décédé à l'âge de 77 ans et
10 mois.
La levée du corps fut faite par

Mgr J.-E. Feuiltauit. Le sav oo
fut chanté par M. l'abbé Arthui
Beaudoin, procureur du Callège
de S.-Anne de la Pocaticre. F
était assisté par MM les allé
F. X. Leclerc, comme diacre €
Paul Lefebvre. sous-diacre.
M. Louis Vachon, neveu du

défunt portait la croin. Lor
taient le cerceuil MM. ;.-B.
Gendron, Alphonse Gilbert, l'd-

mond Gérard, Maurice Drouin
Ernest Jacques ct Thomas (i
che. La bannière de lu Ligu- du
Sacré-Coeur était portée par M.
David Couture.
Le deuil était conduit par :0

garçons, MM. Sauveur, Adrien
et Gérard Vachon, On remur-
quait aux funérailles MN Josoph,
Amédée, Benoît et Paul Vachon,
de Ste-Marie MM. H. Sinzard,
E. Fillion, C. Lehoux. 1. Leheux.

H. Lehoux, E. Hupé, [.-A. Le-
houx, Bertrand Lehioux, À. Le-
houx, L. Simard. ©. Laverdière.
A. Simard, S. Gagné, ML Lessard.

tous de S.-Elzéar. M. Joseph Ceu-
ture d'East-Boruahton. M.
Labrecque, G.-M. Rliésume. A-
lexandre Lehoux, Tancrède Hi
lion de S.-Narcisse. MM. il.
libert, W. Turcotte, Emile
pert, A. Drouin, de S.-

MM. F. Larochelie, A. Gihuér
S.-Joseph. MM. }. Bougexux. 1.
Bourgeaux, A. Laverhièr, 7
Nappert de S.-Purrio N°.
thur Dion de Québee, M. 121

  

Nat)
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S, Poulin, Jules Nolet, HG -
roux, Noel Grondin, René Créie.
C.-H. Faucher, G. Vaclhen, 1.
Savoie, Roméo Guay, Rolert
savoie, A Geuère, D». Lecasse.
A. Labbé, E. Cliche, T-G. Cas
rette, À Giguère, D. Voyer, B.
Vachen, M. Lessard, J. Faucher.
ii. L'Heureux, J. Cleutier, N.
lerrc uit, Jean Grenier, Jules
C'outier, H. Goulet, Armand G.-

-uêre, P. Ferland, Jean Ferland,
FE. Lardry, H. Boivin, J. Gosse-
En, TL Journeaux, Auguste Fiu-
Ler, Napolden Turcotte, S. Va-

sou LL. Gillert, G. Borneville,
Arthas Nolet, Gérard Boivin,
Armand Touling AL Melady, Clé-
rent Geenen, J-B. Blouin, Ae
thur Ciguère, À. Savoie, AR
decu, Prnest Mercier, A Bile-

dea, Martin Vachen, Lucien

Mahet, Benoit Blarcheite, H.
Faucher, A Marcoux, H. Pé-
nete, FE. Carctte Stanisios Les in.

Jules Gagnon, Robert Boivin,
Udilen Lembert, J.T. Fecteau,
Lécnee Lehouiller, Charles Bis
aon. A Bisson. Ernest Hélert,

vo bevatl, € Cloutier, H. S.

Hilaire. I. Ferreault, H. Naceau.
H. Latiecque, G. Labrecque. }.
{ Läteauneuf, Georges Poulin, \

l'oulin, Plhilias Lehoux. S'méon
Lucase. Marius Drouin, J-H.
Mann, Joseph Poulin, Joseph
Pouliot. Lucien Gravel, Ferrand
Cuëuère, limère Poclin, Thomas
cable, 1. Lacroix, GA. Gegron,
Marins Jacques, Roland Rldou-
nue, Arthar Labbe, Fe TP
Fute, Jes Clhiche, G. Frerette.
Met Ciguère, Joseph Crête, M.

       

     deau de Montma,nv Pop
lion de Scott. M. I. .
S.-Hénédine, M. C. €
Vallée-Jonction. NM. EL 1"
chance, C. Bilodeau, L. Bich
Georges Pouliot, H. G
Yvon Paré, E. Poulin, i!. 5...
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Loi. Twdif, I. Grenie

Neto No. Rider me, 2. Bilo-
Lt Te naa, Re art Fer-

. kllettes C  Joilin
n, P. Avaid. rare De

“ue Ste-Muvie,

SooGodrnal offre à Vox Va-
non et sa fenuile, qu -Licères

Cities.

 

 

Bureau Chef pour le Canada:

SECURITE ET SERVICE

NORTH BRITISH & MERCANTILE INS. CO. LTD
INCENDIE — AUTOMOBILE — ACCIDENTS

REPRESENTANT: J. N. Doyon « Fils Enrg.,

Ste-Marie, Beauce, P. Q.

460 St-François-Xavier, Montréal
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Ne mettez pas vos yeux en péril
par un mauvais éclairage
Donnez-leur toute la lumière
voulue en employant des Amp-
oules Edison Mazda, elles pro-
tègent la vue. Gardez-en tou-
jours en réserve. Achetez-en £a:
un carton dès aujourd'hui. FablesauCarte -

MAUVAISE LUMIERE -
source de vues faibles!

or
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coeur votre tribut au pays

— car le gin de Kuyper est

marqué encore à bas prix

pour une boisson aussi

bonne, aussi moelleuse.

® Vous paierez de bon

Distillé et embouteillé au Canada sous la
surveillance directe de JOHN de KUYPER

& SON, Distillateurs, Rotterdam, Hollande.

Malson fondés en 1695

avec
Ginger Ale,

Bière de
Gingembre,

Citron,

Eau Tonique

 

    

  

  

  
     

 

L'évolution”‘sentimentale
Dars la grande

sont retrouvées les ciisses su-
ciales apres autre œuerre, il
à bien falls’anercevoi que car-
taines choses n’étaient plus i
leur p.ace d'autrefois La jeu-
nesse féminine a fair airsi* l’e-
tonnement de tous. Depuis ce
temps il est admis aue la jeune
fille moderne ne pratigne plus
l’attente passive du mari sous
le toit familial. Fre temoigne
d’une activité nouvelle. Elle

Va

oh ; ites
cons \rregula

rièiee où se, JOUit d'une indépendance qui
lui permet d'aller au-devant de
la société masculine de s’y mê-
ler, d'étudier, de comparer, de
faire choix, avec un discerne-
ment qui jadis lui et«it interslit,
de l’homme qu’elle désire pour
mari.

Le malheur est que Ia contre-
partie n’existe pas c'est-à-dire
que si la jeune fille trouve
immédiatement l’accveit le plus
cimpressé parmi ln jeunesse

F aleut,
ï Jerv

osité

2! 2sont
ictie

mert temin
ins

tiques
Fes, {esse

 

VLE GUIDE®, M

Billet

Une femme heureuse et
trois hommes tristes...

C’est un beau matin de fé-
vrier, le ciel est si bleu et si
clair, le jour si éblnuissant que
l'hiver me faisait penser à un
vieux viveur qui se donne enco-
re des airs de jeunesse,
Je descends la rue Saint-Jean,

suis de bonne humeur, mon
coeur est leger, ma bourse en-
core plus et je verrais tout en

rose si un soleil trop ardent ne
m’obligeait a entrer chez Wooi-
worth afin d’y acheter des lu-
nettes fumées que ie m'’ajuste
immédiatement en me regardant
dans une glace: je me trouve
affreuse, mais je continue quand
même mon chemin, d’abord c’est
le quatorze et ensuite qu'est-ce
que cela peut bien me ‘cher,

J'ai à peine fait deux pas que
je vois venir un ancien ami, ou-

masculine, elle n'y rencontre
que des camaiades qui n’ont pas
la moindre idée de mariage avec
ces amies folâtres et tron libres.
Pourtant ils siment s’amuser
avec rlles: 1ls dansent, ‘ls plai-
santent volontiers avec ces com-
pagnes qu’ils trouvent delicieu-
ses, mais ils ne pensent pas à
les épouser car ils en ont vague-
ment peur. Comme l’homme
n’est pas psychologue du tout
il ne comprendra pas les efforts
que ces jeunes filles font pour
se mettre a sa portée et que
c’est pour la plupart an peu de
comédie toutes ces manières li-
bres, et comme elles seraient
heureuses de pouvoir remplacer
cette vie de bruit et de plaisir
pour une paisthle ve d’intérieur.

Celles-là qui ont cru, en lais-
sant leur foyer, s’assitrer une
meilleure connaissance de la
mentauté masculine >t par con-
séquent un époux plus a leur
gout, se verront plus tard ac-
cepter en désespoir de ciuse un
compignon qui ne recsemblera
probablement guère 4 celui
qu’elles avaient rêvé. Alors à
quoi leur sert de vouloir se
mettre “à la page” onisque “la
page” que lisent ia p'unart des
jeunes gens ne parle point de
mariage.

Il existe par con‘re une au-
tre catégorie de jeunes filles plus
sérieuses qui tout en etant de
leur temps veulent conserver 
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e La fatigue de la vue impose des
désavantages à vos enfants—les lasse
inutilement—provoque des maux de
tête. Ne placez pas ceux qui vous sont
chers dans unesituation désavantageuse
——procurez-leur une lumière convenable.
Profitez des services de nos experts en
éclairage domestique—ils se feront un
laisir de vous offrir leurs conseils sur
cs moyens à prendre pour éviter la
fatigue de la vue.

TH

WATER & POWER COMPANY

    

  

 

blié depuis un cestrin temps;
plus il approche, plus il me pa-
rait triste et je me demande s1
par hasard, sa vieille n’est pas
morte. Je m informe a tout ris-
que de monsieur, de madame;
ils sont bien, mais il me dit que
ce qui ne va pas ce sont lesal-
faires
Pensez donc un vieux riche,

âgé d'au moins soixante-dix ans,
il n’a qu’à sa vieille et à lui a
penser et il s’alarme de ce que
plusieurs de ses valeurs ne pay-
ent plus leurs dividendes. Je le
quitte avant que le fou-rire ne
me gagne et je continue mon
chemin; mais ma planéte doit
étre en conjonction avec celles
de nies amis, car me voila face
a face avec un marchand de gros
bien connu. Jelui dis quelques
mots et il m’ar:prend à son tour
que les affaires ne sont nas com-
me au temps de la dernière
guerre, que les profits sont
beaucoup moins éleves et il est
vraiment désappointé, ‘ie crois,
de ne pouvoir profiter d’un mon-
de affamé. Je l’encourage iroai-
quement et je repars, mais dé-
cidément, c’egt mon jour de ren-
contre, voila vn autre monsieur
qui ne me reconnaitrait pas a-
vec mes lunettes, mais je lui
dis bonjour et quelaues mots.
Savez-vous ce qui le fatigue ce-
lui-la? Il avait beancnup de
parts dans une compagnie d'aé-
roplanes et ses valeurs ont bais-
sé de quatre points depuis deux

la réserve et la distinction qui
ont toujours fait le charme fé-
minin, Et ces jeunes tilles n’ont-
elles pas raison de s étonner ua
peu du mancge des j-unes gens
qui avant de penser au mariage,
aiment s'amuser avez des coi-
pagnes très modernes qui pour
le moment les intéressent beau-
coup plus que celles plus distin-
guées et plus sérieuses aux-
quelles d’ailienrs ils me croient
plus, De part et d'autre on dé-
sespére de trouver le compa-
gnon ou la compagne vraiment
sériense, *

Il y a donc, au fond. un grand
malentendu ~ntre "ime mas-
culine et l’ame féminine et les
moeurs actueies ne font quac-
centuer ce malentendu. Quand
donc sera-t-on en mesure rie
croire au jeune homme sérieux
autrement qu’à titre d'excep-
tion?

“Margot

ERCREDI LE 12 MARS 1941

pirateires, prenez
Remède de Confiance:

UCKLEY'G
MIXTURE

 

 

jours. Je lui souhaite une hausse
dans le marche et je m’en vais.

Je m'aperçois que ‘e suis vis-
à-vis Ja Basilique, jy entre et
récite la priere qui vient le plus
spontanément à mes lèvres dans
le moment et c’est le Magnifi-
cat. Je dis surtout avec beau-
coup de sincérité “Quia respexit
humilitatem ancillae suae” car
Je me rends compte que le Sei-
gneurs a bien dû regarder sa
servante pour que je puisse étre
si heureuse avec rien dans mes
poches tandis que les ricnes que
je rencontre paraissent si ,tris-
tes. Comme je ne suis pas une
dévote ma prière arrête là. Il
est onze heures, j'ai une invita-
tion pour le Innch à une heure,
chez une amie de la rue Ste-Fa-
mille je décide donc d’attendre
quelques instants dans l’église
et Dieu me pardonne d’avoir eu
dans un lieu aussi saint, des pen-
sées aussi profanes, mais les
trois personnages que je venais
de rencontrer me repassaient
successiveemnt dans la mémoi-
re.

Le premier, qui avait mis tou-
tes ses espérances dans le paie-
ment régulier de certains divi-
dendes avait donc eté trompé
par la Finance et l’autr : qui au
rait b‘en voulu spéculer encore,
cette guerre-ct sur la faim des
pauvres gens evait aussi été dé-
sappointé par la haute Finance,
sans doute, qui en avait decide
autrement. Et le troisième qui
voudrait toujours voir les aéro-
planes au point culminant de
leur fabrication, ne sait danc
pas que la Finance les fait dès-
cendre de temps à autre pour sa-
tisfaire certairs de ses magnats.
Ce qui me déconcertait sur-

tout, c'était leur visage de ca-
rême Se peut-il que nos petits
déboires personnels et nos pe-
tits desappointements comptent
si fort . dans une période de
temps comme celle où l’on vit?
On sait qu'une douleur uni-

verselle atteint toute la grande
famille humaine, que tous les
jours des fiis sont arrachés des
bras de leur mère pour se per-
dre dans l’abime, que des maris
disent adieu à leur épouse et 
 

 

ES CANADIENS, qui ont
toujours compté parmi les bons

tireurs de l'Empire, apprennent un
nouveau genre de tir. Survolant
chaque jour, à forte altitude, la
rive nord du Lac Erié, les élèves
bombardiers acquièrent la pré-
cision en lichant des bombes de
pratique sur des cibles, fixes ou
flottantes. Ces novices fréquen-
tent la plus importante école cana-
dienne de bombardement et de tir.
Ils apprennent à viser juste tout en
volant à quelque 265 milles à
l'heure.

Le bombardement aérien exige
des mathématiques, des nerfs soli-
des, un esprit vif et des mains
agiles. À l'école Jarvis, sur le Lac
Erié, la première des dix écoles de
bombardement et de tir du plan
d'entraînement du commonwealth
britannique, près de 100 avions
d'école sont constammentà l'oeuvre
et le personnel d'administration,
d'enseignement et d’entretien com-

de l'armée canadienne de l'air.

aviateurs ont étudié presque toutes

aérienne; ils ont subi des épreuves
sévères et appris maintes choses
relatives à l'aviation avant d'en-
treprendre Je dernier stage.

appareil en   les autres phases de l'instruction i

De lapaix ala guerre

La chimie aide à entraîner

les bombardiers canadiens

   ze
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par C. P. C. Downman, directeur de L'Ovale C-1-L

La chimie, qui sert déjà de tant de
manières dans la fabrication des
avions,
traînement des bombardiers par le
moyen des petites bombes d’exer-
cice employées pour ces dernières
épreuves. Ces bombes pèsent 1134
livres,
authentiques pèsent de 500 à
2,000 livres et constituent des
munitions d'entraînement peu coû-
teuses mais précises.

participe aussi à l’en- .

tandis que les bombes

Les bombes d'exercice sont en-
tièrement fabriquées au Canada,
y compris la charge explosive, Pour
les buts terrestres, cette charge se
compose de chlorure stannique,
tandis qu'on recourt au tetra-
chlorure de titanium _ pour les
cibles flottantes. Un percuteur est
inséré par une perforation prati-
quée dans le nez métallique, tandis
que des boulons de sécurité retenus
par un ressort sont fixés par de
petites perforations transversales
pour empêcher l'explosion acci-

prend 800 hommes, presque tous dentelle de la bombe. Le porte-
, ; ; bombes disposé sousl'avion retient

Avant d'aller à Jarvis, les élèves- fermement ‘les boulons de sécurité
usqu'a ce que la bombe soi
Âchée, L
opèrent un retrait automatique.

alors que les boulons

En touchantla terre ou l'eau, le
percuteur frappe le détonateur,

Les pilotes consacrent les deux [une petite charge d'explosif qui
dernières semaines de leur en- | fait éclater la queue de la bombe et
traînement, à Jarvis, à mener leur

|

dégage la charge chimique. Au
osition de bombarde- |contact de l'air ou de l’eau, ces

ment. Finalement, avant d'être

|

acides engendrent un petit nuage
versé dans les formations actives, |de fumée blanche
l'élève va jeter des bombes sur les |bombardier, même
cibles placées sur terre et sur eau.

|

de pieds d'altitude, de juger sontir.

ui permetau
des milliers

ttle stoi LL

Un banquet
M. Godbout ayant presenté

son nouveau ministre, M. Hge-
tor Perrier, comme une “mer-

veille”, il faut bien faire quel-

que chose pour émerveüler la

population, Le gouvernement a

décidé de frapper d’une pierre

deux coups. Il a organisé un

grand banquet pour M. Perrier.

Afin d'édifier les gens de Terre-

bonne, il i. donné ce banquet à

Québec, au Café du Parlement;

en même temps, il édifiait les
bonnes gens de Quebec, puisque

trois cents électeurs et élec-

trices de Québec s'étaient ren

dus dans la capitale, honorer
leur ministre. Plus de trois

cents personnes, disent même

les journaux. Quel succès! Mais

aussi, quelles dépenses. Le prix

du passage aller retour entre

St-Jérome de Terebonne et Qué-

bec est de neuf dollars. Ajoutons

un dcllar pour le banquet. Cha-

cune de ces personnes a dû dé-

penser au bas mot trois dollars
pour frais d’hotel et autres de-

penses, sans compter les li-

quers plus ou moins douces.
Cela fait au moins une dépense

de $i3 pour chaque électeur et

électrice. Multipliez var 300 et

vous obtenez Ja polie somme de

$4,000 en chiffres ronds. Qua-

tre mille dollars pour “émer-
veiller” les braves gens.MM.

Perrier et Gudbout ne croient-

ils pas que cet argent aurait

été mieux placé dans l'épargne

de guerre? Ou encor: dans la

souscription pour la construction

tion pour la construction d'un

grand séminaire? OL encore,

n’aurait-on pus été mieux de se
servir de cet argent pour aider

les chômeurs à qui les deux

gouvernements, d’Oltawa et de

Québec, vienrent de retirer les

secours directs? Bel exemple

d’économie, que donne notre bon

gouvernement!

Confiex vos impressions à notre

journal

—Q
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des peres à leurs enfants pour
s’en aller quelque ‘part dans
l’est, dans l’ouest et plus sou-
vent quelque part dans la mort.

En Europe, des familles en-
tières sont sans pain et sans a-
bri, d'autres souffrent toutes les
douleurs possibles, physiques et
moraies, sous le joug des con-
quérants; les enfants surtout,
les pauvres petits, apprennent
trop têt que la vie est méchan-
te; ils n'auront jamais d'iilu-
sions ceux-là, ils ne croiront ja-
mais qu’il y a dans le monde des
moments de bonheur. Lex exis-
istence est empoisonnée dès sa
naissance par un souffle de hai-
ne et de misère, plus tard, queis
êtres étranges feront-ils? La
vie leur aura refusé ce qu'elle a
de plus beau: la paix de l'enfan-
ce et les rêves de la jeunesse,
Après toutes ces réflexions,

j'avais une espéce de dédain
pour ces trois financiers cupides.
Eux, qui autrefois riaient des
idéalistes et n’avaient pas plus
de respect pour un noéte que
pour un fox-terrier, de queile
utilité sont-ils maintenant? A
quoi donc leur or était-il bon et
où serait le monde aujourd’hus,
si des idéalistes n'avaient pas
tenu bon, si des hommes géné-
reux dont la richesse est dans
le coeur n'avaient pas tout sa-
crifié?

Si tout chretien est ici-bas
pour observer les deux grands
commandements, avons - nous
donc besoin pour cela de tant de
dividendes et de tant de valeurs
dans les aéroplanes? Et pour-
quoi s’imaginer que l'on sert la
grande cause parce qu’on porte
un tas de médailles et qu’on est
congréganiste, si l’on ne ‘pense
qu’à argent?

Adieu, Finance, tu n’es qu’un
mot. Ton or est immobilisé,
mais ne t'en fais pas, le coeur des
idéalistes va tenir jusqu'à la vic-
toire. Ensuite, peut-être, tu
pourras sortir de ton lourd som-
meil pour profiter encore de
ceux qui aulont servi, mais dors
en attendanL, car tu ne peux pas
gagnér la guerre. C’est le capi-
tal humain qui compte aujour-
d’hui: ce nest pas lor, c'est l’homme.

Eva ® Doyle
Févrie1 1941
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HOTEL BEAUCEVILL
SERVICE PROMPT ET COURTOIS

CUISINE TRES SOIGNEE io
Trés bonnes chambres avec eau chaude et froide — avec mate- 5

3,

~

LA METROPOLITAN
PROGRESSE ENCORE .
AU COURS DE 1940
Pendantl’année, la Compagnie
versa, aux assurés et aux
bénéficiaires, des capitaux
d’un montant sans précédent.

OTTAWA, le 7 mars — Le
T4ième rapport annuel de la Metro-
politan Life Insurance Company
révèle aux 28,500,000 détenteurs de
polices de la Compagnie que la
somme d'environ $609,000,000 a été
versée, au cours du dernier exercice,
uux assurés et à leurs bénéficiaires
Cette somme, jointe à d'autres
chiffres du rapport, indique que
I'Assurance-Vie est une puissance
efficace et stable, une force vivi-
flante dont les bienfaits sont répan-
dus dans les foyers de millions de
wens. Des puiements, effectués à
une allure de $5,024.70 par minute
de jour ouvrier, sont allés aux dé-

 

 

\enteurs de polices de l'Ordinaire et
du Groupe, pour la somme de $810,-
163,503; à ceux de I'Industrielle,
pour $278,788,172; à ceux de l'Acd-
lent et Maladie, pour $20,082,198
De plus, un montant de $185,878,238
à été ajouté aux réserves statutaires
»t aux réserves pour éventualités.
Le rapport indique encore que la

Compagnie a émis, en 1940, pour
31,708,837,245  d'Assurance-Vie à
première prime entièrement payée;
que, en fin d'année, les polices-vie
nouvelles, rétablies et accrues, assu-
raient un capital de $23,928,784,178.
De ce montant, 51.28%, soit $12,-
208,031,262 était dans la Branche
Ordinaire; 31.87%, soit $7,505,005,-
tid, dans la Branche Industrielle;
17.35%, soit $4,150,747,852, dans la
Division du Groupe. En outre, des
Assurances Individuelles et des As-
surances de Groupe en cas d’Acel-
dent et Maladie, garantissalent
$1,688,261,000 en cas de décès, et
$21,674,382 en Indemnités hebdoma-
laires.

Un montant de $112,417,263 sera
listribué sous forme de dividendes,
laus ‘l’année courante, Comme
l’autres dividendes seront attribués,
en 1941, aux polices du Groupe, la
Compagnie s'attend à payer, en cet-
te dernière année, un montaglo-
bal de $117,000,000 sous forme de
dividendes. C'est là, à peu près le
inême montant ‘que celui de 1940.
Les détenteurs de polices d’Assu-
rance-Vie de l’Ordinaire et du Grou-
pe toucheront $57,881,878 en divi-
dendes ; ceux de l'Industrielle, $50,-
(95,875. Pour leur part, les déten-
teurs de Polices d'Assurance de
Groupe et d'Assurance Individuelle
en cas d'Accident et de Maladie,
roucheront $3,840,000, Les argents
que lu Compagnie a payés ou crédi-
168, jusqu'a ce jour, sous forme de
dividendes, attelgnent le montant
3lobal de $1,670,480,711, y compris
les bonis distribués avant que ln
‘ompagnie devint une mutuelle, eu
1915; et les dividendes de 1941,
L'actif de la Compagnie, à la fin

ie 1940, était de $5,357,791,636 par
vpposition à un passif de 85,017,551,-
502, à une réserve spéciale de $16,-
370,000, et à des fonds non-attribués
de $323,870,084 Tous les biens de
la Metropolitan sont détenus pour
le profit de ses détenteurs de pu-
lices.

M. E. C. McDonald, Gérant pour
le Canada, a fait remarquer avec
satisfaction que les placements ef-
fectués, au Canada, ont augmenté
de $12,160,098.52; que le montant
total des affaires en cours dans le
Dominion s’est accru de $43,030,953
et s'est porté à $1,206,231,511. Le
31 décembre dernier, les placements
de la Compagnie, au Canada, attei-
znaient le total de $296,976,446, don:
3188,239,780 comprenait des obliga-
‘ions du Gouvernement Fédéral, des
‘Jouvernements Provinciaux, et des
Municipalités La Compagnie a
souscrit $11,000,000 au premier et
tu second Emprunts de Guerre du
Dominion, grâce à une conversion ;
nais on ne lui a effectivement ac-
‘ordé qu’une tranche de souscrip-
ion au wontant de $8,000,000. Le
uontant total actuellement placé
lans le Dominion, plus les montants
vayés aux détenteurs de polices et
Aux bénéficiaires, depuis que la
‘Jompagnie a commencé ses opéra-
‘ions, au Canada, en 1872, excède
le $173,900,000 le montant total des
rimes recouvrées au Canada. La
‘Jompagnie à pris part, au Canada,
wu cours de l'année, à 85 campa-
nes hygiéniques; elle a distribué
687,049 imprimés relatifs à l’hy-
rlène; à ses détenteurs de polices
‘etenus par la maladie, et sans frais
upplémentaires pour eux, elle a
‘ait 317,072 visites, grâce au fonc-
ionnement de son Service d'Infir-
"ières.

Les employés de la Metropolitan,
épandus par tout le Canada, et au
ombre d'environ 3,100, ont pris une
art active à l'effort de guerre du
Dominion. Plusieurs se sont enrô-
éa dans le service actif des diverses
orces, et d'autres font partie de
lifférentes unités militaires. Les
‘emmes ont constitué des groupes
le Croix Rouge, et ont fourni 4,293
irticles à l’organisation centrale de
la Croix Rouge ainsi qu’à d'autres
rganisations, sans compter qu'elles
e sont adonnées à plusieurs autres
‘r&vaux de bien-être et d'assistance,
‘@ relation avec les oeuvres de guer-
re, Depuls inauguration de la vente
des Timbres d'Epargne de Guerre,
sn juin dernier, les Agents vendent
ves Timbres à l'allure de plus de
$12,000 par mols. Les employés de
la Compagnie, au Canada, ont acheté
des Cert!ficats d'Epargne de Guerre
au moyen de déductions de salaire.
Tous les membres du personnel de
la Direction Générale au Canada,
sans une seule exception, se sont
engagés à acheter de ces Certificats
d'Epargne de Guerre,
—
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C’est à l’Hôtel Beauceville qu’on vit et qu’on laisse vivre. Vo ;
tre visite sera hautement appréciée. q

J.-A. Delage,
GERA
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Feuilleton du “Guide”

L'argent et le
bonheur...

 

(A suivre)
—Je ne puis que vous dire

merci. Je sais que vos prières
ont contribué à ramener mon
frère à la santé. Je suis sûre de
cela.

Ils furen: interrompus par
l’arrivée de Françoise Dutil,
plus jolie que jamais dans une
merveilleuse toilette. Ja ‘fian-
cée de Jacques, au contraire de
son ‘habitude, dit quelques mots
au portier, à qui elle était re-
connaissante d’avoir pris fait et
cause pour elle contre Claire
Dorval. Puis elle s’avança sou-
riante vers le petit groupe.
—Mes chers amis, dit-elle

triomphante, je dois vous préve-
nir que je quitterai l’emploi de
la maison sous peu. Je me
marie,
Tout le monde s’exclama en

même temps et la félicita. Clai-
re était pétrifiée. Elle dut faire
un effort surhumain pour offri
elle aussi, ses félicitations à
Françoise.
—Si vous le voulez s’exclama

Maria, nous allons vous faire
cadeau d’une robe de noce. An-
tonie va la dessiner exprès pour
vous. Et Claire lui donnera un
coup de main.
La jeune fille fit ur s:gne

affirmatif de la tête Elle se
sentait incapable de prononcer
un seul mot.

Ainsi, tout s’écroula:t. Que iui
importait maintenant ie succès
de son aventure si elie perdait
à jamais celui qu'elle avait ap-
pris à aimer ‘et qui avait pris
une telle place dans sa vie?
Jacques allait épouser Fran-

çoise! Ils étaient fiancés depuis
longtemps, il est vrai, mais elle
avait toujours esperé, sans trop
s’expliquer pourquoi, que les
choses s’'arrangeraient nn jour
Il ne lui avait jamais dit qu'il
l’aimait, et elle ne pouvait iui
reprocher davoir encouragé la
tendresse qu’il avait éveillée en
elle et que, par pudeur, elle
avait toujours soigneusement
dissimulée. Seulement, elie
avait pensé qu’un jour il devine-
rait. Elle se disait qu’elle ne lui
était pas ‘ndifférente et que
cette sympathie qui les avait
tout de suite rapprochés pour-
rait se changer en sentiment

plus exculsif.
Elle avait espéré contre tout

espoir. Avec un peu d’amertu-
me elle se rappelait une conver-
sation qu'elle avait eue vec
Louis quelques jours aupara-
vant. Il lui avait parlé de Ro-
bert Falardeau, et spontane-
ment, elle lui avait fait des con-
fidences. Fille lui avait avoué
que le seul homme qu’elle pour-
rait apprendre à aimer, qu’elle
aimait déja. était le fiancé d’une

autre, Et Louis lui avait dit,
plein d'affection et d’optimis-
me: “Rien n’est perdu, petite
soeur; ils ne sont pas encore
mariés, n'est-ce pas? En amour

comme a la guerre, tout est

permis, Seulement, tais une

partie du chemin. Il faut qu’une
femme encourage un homme.
qu'elle lui laisse deviner qu'il

ne lui est pas indifferent!”
Elle avait souri aux graves

conseils de son Louis.
Ils n’étaient pas encore ma-

riés, pensait-elle, mais ils le se-

raient bientôt. Quant à laisser
deviner ses sentiments à Jac-
ques, elle avait eu des scrupules
malgré son antipathie instinc-

tive pour Françoise Dutil; ellz

n'aurait pas voulu faire un geste

pour séparer les deux jeunes

gens. Jacaues était bel et bien

amoureux de Françoise, et il
venait de le prouver de nouveau
en hâtant la date du mariage.

Elle alla se réfugier dans le

coin de l'atelier qu'elle s’était

réservé et s’installa à sa table

de travail. Crayon en main, elle

commença à tracer sur une

feuille blanche le dessin d’une

création nouvelle. Elle avait été

très fière, ce jour si peu loin-

tain où ellé avait pu mettre son

talent à l'épreuve. Mais ce ma-

tin-là, une insurmontahle lassi-

tude s'était emparée d’elle.
Commela vie, soudain, était de-
venue sombre; le soleil s’était
retiré à jamais, semblait-il, de

son existance. Son rêve timide
et merveilleux à la fois, ce réve
où avait passé la silhouette a1-

mée d'un jeune et courageux

Par Jacques Maindal

avocat s'etait envolé dans les
limbes où vont tous les rêves
qui ne se matérialisent jamais.
Et une indéfinissable tristesse
lui étreignit le coeur. :

CHAFITRE XXVII
Presque incapable de maîtri-

ser son impatience, madame
Dorval attendait l’artivée de
Jacques Mainville. Fe coeur lui
battait à la seule pensée de dis-
cuter avec lui le mystère qui en-
tourait les agissements de Clai-
re. Elle avait l'amc torturée
d'exprimer devant “in étranger
les doutes qui l'avaient assaillie
au sujet de sa fille, et cette tor-
ture durait depuis cette minute
sombre où le hasard avait placé
devant ses yeux la preuve que
Claire avait pavé d'un seul coup
une somme de seize cents dol-
lars pour l’acquisition d'une voi-
ture.

Le matin même, très tôt, elle
avait été faire une brève visite
à Louis, comme elle en avait
coutume chaque jovr dès le dé-
part de Claire C'etait une des
joies que lui avait orocurees
l’occupation temparaue d'un
appartement rapproché de l’hô-
pital que de pouvoir se rendre à
la chambre du cher malade à
toute heure du jour, même si
elle ne disposait que de quei-
ques minutes.

N'eiit été l'inquiétude qu: la
rongeait au sujet de Claire,
cette visite lui aurait apporté
un bonheur sans melauge.

Elle avait trouve Louis déja
confortablement installé dans
un large fauteuil. la figure
rayonnante. Comme tous ceux
privés de la vue, il reconnaissait
à leur démarche ses visiteurs,
En entendant des pas dans sa
chambre, il s’était écrié: “C'est
vous mère? Comme je suis heu-
reux que vous soyez venue!
Tout va si bien. Savez-vous?
je puis distinguer le jour de 1a
nuit. Je sais quand il fait roir
et quand il fait clair. Le docteur
en est lui-méme surpris; il ne
croyait pas que ce pemier signe
(de recouvrement se manifeste-
rait aussi vite.”
—Comme je suis

mon Louis, murmura d'une
voix étouffée madame Dorval
en embrassant son fis Mais tu
sais, je n'ai jamais douté du
succès de l'opération.
—Mes progrès vent etre ra-

pides, maintenant, reprenait de
jeune homme. Dans quelaues
jours, je quitterai l'hôpital. J'ai
tellement hâte de recouvrer ia
vue afin de travailler, Claire m'a
dit que je pourrai l'aider au ma-
gasin. Dites-moi, mère. nous en
parlons souvent de ce magasin,
quelle sorte d’établis:ement est-
ce?
—Je n’y suis pamais allec,

Louis. Je l’ignore autant que toi.
Avant ton opération, il m'était
impossible de te quitter, et de-
puis, j'ai fait la navette entre la
maison et l’hônital.
—Vous avez été admirable,

mère, et je suis content que
vous ayez pris ce logement à
proximité de l’hôpital oonr quel:
ques semaines. Vous avez pu
me visiter ainsi plus souvent. et
même quand vous n’êétes pas 1ci,
je me sens moins seul parce que
je sais que vous êtes proche. Si
je vous réclamais, vous seriez
à mes côtés en moins de cinq
minutes. Mais vous n'en avez
pas pour longtemps à faire la
navette entre la maison et I'ho-
pital. Nous serons de nouveau
réunis. Claire, vous et moi.
Bientôt, grâce à mon travail, je
pourrai rembourser Claire de
tout l’argent qu’elle a !éboursé

contente,

pour moi.
“Mère, je suis .i content

qu’elle fasse tn sucrès de son
commerce. Et cette automobile
qu’elle @ achetée! Comme j'ai
hâte de pouvoir l'admirer, et
aussi de la conduire. Dites-moi
comment est-elle?”
—C'est une voiture magnifi-

que, Louis,
Elle espérait ardeinment qu’il

ne l'interrogerait pas trop. Car
le sujet était un veritable cau-
chemar pour elle. Elle. revoyait
toujours, dans son imagination,
cette quittance de seize cents
dollars,

eee

Jacques Mainville s'aperçut très vite de cette angoisse qui  

la torturait Elle nouait et dé-
nouait ses doigts dans un geste
nerveux qui semblait incontôla-
ble, et ne savait comment enta-
mer la conversation. De tout
son coeur, elle aimait sa fille et
avait confiance en elle. Mais
certaines choses exigeaient une
explication qu’elle n'osait lui de-
mander à elle-même
—Monsieur  Mainvil'e,

elle enfin, il s'agit de Claire,
L'avez-vous vue récemment?
—I! y a deux ou trois jours

que je ne l’ai vue, madame.
ll se demandait ce qu’elle

pouvait savoir ou soupçonner.
—Monsieur, continua-t-elle,

vous êtes le seul à qui je puisse
parler de certaines choses qui
m'’inquiètent terriblement. Je
sais que vous voyez Claire assez
souvent pour des raisons d'af-
faires, m’a-t-elle dit, et je suis
convaincue aque dune fagon
inexphcable pour moi. vous étes
en quelques sorte lié aux évé-
nements qui bouleversent notre
paisible existence.
“Vous devez deviner jusqu’à

quel point tout ce qui touche à
Qlaire me tient au coeur, Elie
est tout ce que j'ai au monde,
avec Louis.

“Je fus très heureuse lors-
qu'elle gagna cette somme de
deux mille dollars dans un con-
cours. Pour nous tous, c'etait
un véritable miracie, et je me
suis alors protondement réjouie
de l’événement. Mais j'avoue
que j'ai été surprise de la faci-
lité avec laquelle elle a disposé
de tout cet argent. Je vous con-
fie cela parce quelle semble
vous considérer comme un ami
et que vous paraissez avoir ob-
tenu toute sa confiance.
Je ne lui reproche naturelle-

ment pas l’argent qu’elle a de-
pensé pour son frère. C'était gé-
néreux et magnifique de sa part.
J'aurais même été peinée qu'elle
ne le fit pas. Car elle adore véri-
tablement son frère.
“Mais son aventure commer-

ciale est différente  Fn deve-
nant l’associée d’Antonio et de
Maria Piagianinti, elie a risqué
une somme considerable dont
nous avions terriblement besoin
et qui nous aurait eté tres utile.
Ce sont d’excellentes gens, que
ce couple italien, Et j'admets
qu'il ont oté trés hons peur
Claire, mais tout cela n’expli-
que pas son geste.
Jacques avait écouté patiem-

ment. Il resta silencieux pen-
dant quelques secondes, lorsque
madame Dorval eut terminé sa
longue tirade.
—Le magasin, dit-il enfin

avec lenteur, fait des bénéfices
considérables. Le tailleur et sa
femme prétendent que l'aven-
ture a été un succès dès la pre-
mière journée- et Claire s'est
assurée qu’ils ne se trompaient
pas.
—Peut-être, monsieur Main-

ville, mais avouez que ces be-
néfices n’ont pas ét assez éle-
vés, depuis les quelques semai-
nes que ma fille est devenue
I'associée du couple italien, pour
lui permettre de débourser d’un
seul coup une somme de séize
cents dollars pour l'achat d'une
automobile.

Il avait redouté la mention de
ce sujet délicat.

—De cela, continua t-elle, je
suis absolument sûre. j'ai de-
mandé à Claire si elle pouvait
se permettre cette dépense, et
elle m’a renondu dans l’affirma-
tive. Elle ne m'a pas dit qu’elle
s’acquittait de I'achat par men-
sualités, il est vrai, mais elle
m’a laissé entendre qu’il en était
ainsi en me déclarant qu'elle
pouvait facilement se .ermettre
cette acquisition. -J'ai découvert
accidentellement qu’elle avait
payé d'un seul coup sa voiture.
Monsieur Mainville tout cela
me bouleverse profondément,
D'où vient cet argent? Je sais
que Claire est honnête et qu’elle
ne ferait rien d'inavouahle. Par-
fois, je me prends a penser
qu’elle pourrait être la victime
d’un “racket” quelconque auquel
elle aurait eté mêlee à la suite
de circonstances in:ontrôlables.

“Je le lui ai demandé hier
soir. Elle s’est troublSe et a re-
fusé de me répondre. Je m'’a-
dresse à vous comme à un ami,

dit-|.
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Crayon en main, elle commença à tracer sur une feuil-
le blanche le dessin d’une création nouvelle. Mais ce ma-
tin-là, une insurmontable tristesse s’était emparée d’elle.

cet argent que ma filie dépense
avec une telle facilité” J'ai hon-
te de moi-même, mais parfois
des doutes m'assaillent même
au sujet de ce premier montant

le deux mille dollars qu’elle est
supposée avoir gagnés dans un
concouts. Flle a éte payée par
chèque, mais ie n’ai pas vu ce
chèque: elle l’avait encaissé
lorsqu’elle nous raconta son
aventure pour la première fois.
La comjagnie qui li a remis
cette somme, et dont elle n’a ja-
mais mentionné ie nom, lui a
certainement écrit une lettre en
lui remettant ce cheque je n’ai
pas vu cette lettre non plus.
Jacques tenta ure explicat'on.
—Cette mode des concours

n’est pas nouvelle, madame
Dorval. Des sommes considera-
bles sont distribuées en prix
presque chaque jour. de mille
façons différentes, Même la
radio s'en mele. Il y a des gens
qui sont devenus de véritables
professionnels de ces concours.
Peut-être Claire

—Mais vous ne
pas, monsieur Mainvil!.; vous
ne pouvez savoir jnsqu’a quel
point Claire était obsédée par
l’infirmité de Louis. Elle éta:t
presque desesnérée. Sous son
calme apparent, je devinais tres
bien l’ango:sse qui is corturait.
Elle aurait fait n’imvorte cuoi
pour son frere E.le n'’avait
qu’un désir : trouver l’argent né-
cessaire pour l’operation qui lui
rendrait la vue. Et nous n’avions
pas cet argent. lt Yai peur,
tellement peur que pour arriver
à ses fins elle ait bris une ‘ni-
tiative qui l’ait contrite à cause
de son inexpérience et de sa
jeunesse à une situation qui sc-
rait devenue incontrôlable. Ne
comprenez-vous pas. monsieur
Mainville?

comprenez

Il comprenait trop bien, mais
que pouvoit-il lui dire La scene
pénible se proiongea ainsi pen-
dant pres d'une heure. Tne ten-
tation terrible s’emparait de lui
de rassurer la malheureuse
mère, de tout lui dévoiler de
l'incroyable aventure qui bou-
leversait son existence et ce.le
de Claire. Mais il était lié par ia
promesse solennelle -su'il avait
faite ‘à l’excentrique million-
naire de respecter le secret des-
tiné à couvrir une expérience
romanesque mais qui était deve-
nu un tragique et douloureux
mystère qui empoisonnait l’exis
tence de cette pauvre femme
Sous le feu des questions qui

se faisaient de pins en lus
pressantes, il finit par admettre
qu'il était quelque peu au cou-
rant des transactions grace aux-
quelles Claire recevait des som-
me considérables, mais qu'il
était dans l'impossibilité absolue
de dévoiler quoi que ce soit.

Madame Dorval dut se con-

tenter de cette admission et des

paroles vaguement encoura-
geantes qu’il eut à son adresse
en lui assurant qu'elle n'avait

aucune raison d’être inauiète.
Il en voulait à monsienr X et

il s’en voulait à lui-même de la

tournure qu'avaient prise les
choses. N’était-il pas, en quel-
que sorte, complice ?
Tout en faisant route vers la

demeure du millionnaire, il pen-
sait au visage torturé de madame
Dorval et sa résolurion de tirer
les choses au clair s'ancrait da-
vantage dans son esprit.
Toute l'aventure avait débute

comme une expérience une ex-
périence plutôt amusante des-

monsieur Mainville: d'où vient tinée à égayer l'existence d’une

-manderait

 

geune fille. Mais il n’en était
plus ainsi. De fantastique, l’a-
venture était deventie un drame
qui ne pouvait qu'apporter de
la tristesse pendant de longs
mois, a Claire Dorval, dont il
avait tellement admire l’énergie
et la volonté, et à sa mère. Il ne
pouvait pas accepter cela.
Sa decision était prise: il ae-

a monster X de
mettre fin a l'entente qui liait
la jeune fille. Car a elle-même,
elle n'accepterait jamais de re-
nier sa promesse daller jus-
qu’au bout. Et avec un drôle de
pincement au coeur .! se rappe-
la qu'elle avait engage £a parole
apres qu'il lui eat dit tout ce que
la réussite de l’aventure avait
d'inportant pour lu: Au moins,
il réclamerait du millionnaire
qu’il n’exige plus le secret ab-
solu. Si seulement Claire pou-
vait confier à sa mere de quelle
façon et dans quel but elle re-
cevait cut argent, le cauchemar
s’évanouirait, et toute l’affaire
ne serait plus qu’une joyeuse
aventure Cela n’'avait-i! pas été
l'intention de monsieur X de
répandre du bonheur par ce
moyen? La méthode: employée
avait changé la nature des re-
sultats attendus; n’était-il pas
devenu impérieux da changer
cette méthode?

Il sentit la confiarce renaitre
en lui. Plus 11 considérait le pio-
blèmie,, plus 11 devenait con-
valïnet que le mysterieux
lionnaire se rendrait à ses rai-
sons.

Lit c est presque joyeusement
qu’il accéléra l’allure,  oublant
presque les règlements de la
circulation, afin darriver plus
vite au domicile de inonsieur X,
vù celui-ci préveru de sa vi-
site, devait l'attendre avec ixa-
patience.

CHAPITRE XXVIII

Monsieur X avait à n’en pas
douter donné instruction d’in-
troduire le jeune avocat dans sa
somptueuse bibliothèque sans
tarder. Car Jacques eut à peiue
le temps de mentionner son
nom au domestique qui lui ou-
vrait la porte que celui-ci lui
dit que son maitre attendait sa
visite depuis près d’une heure.

Le millionnaire avait revétu
sa livrée de portier et arpentait
nerveusement la pièce de long en
large. Il s’immobilisa  brusque-
ment en voyant apparaitre le
jeune homme,

—Eh bien! lui dit-1l, qu’est-ce
qui arrive? Tu me téléphones
hier soir pour me demander de
ne pas me rendre au magasin
avant d’avoir reçu ta visite. li
est près de dix heures Qu'est-ce
que cela veut dire ?

Il prit place dans un large
fauteuil et fit un geste de la
nain pour inviter Jacques à
s'asseoir. Mais il ne bou gea pas.
Malgré son uniforme. le vieil-
lard n'avait pas en ce moment
l’attitude pleine de bonhomie
de l'oncle Blanchard; il avait
devant lui le puissant financier
de la rue St-Jacques, l’homme
à la poigne redoutable que crai-
enait et respectait à la fois le
mende des affaires. H préférait
ester debout pour bur parler,
—Vous vous plaignez d'être

en retard, dit enfin Jacques d'un
ton agressif, mais ne pensez-
vous pas que la sitnation est
assez coinpliquée sans aue vous
alliez vous en réjouir auprès de
celle qui est devenue votre inno-
cente victime?
Le millionnaire le

mil- |

avec stupeur.
—Halte-là, mon garçon! Je

pense surtout que tu ne choisis
pas tres bien tes expressions. Je
te serais reconnaissant de t’ex-
pliquer sur’ un autre ton.
Jacques se passa la main sur

le front d'un geste las puis se
laissa tomber dans un fauteuil.
—Je vous demande pardon.

Excusez ma brutalité, mais je
viens d’avoir une expérience
plutôt désagréable. le viens ue
quitter madame Dorval. La
pauvre femme est dan: tous les
états au sujet de Caire et m'a-
vait fait demander afin d’ap-
prendre si possible s: j= savais
d’où vient cet argent que votre
Cendrillon dépense avec tant de
facilité. L'histoire du concours
avait expliqué de façon satisiai-
sante la premiere somme de
deux mille dollars, mais mada-
me Dorval a découv.rt accicen-
tellement que Claire avait payé
d'un seul coup sop automobile,
Maintenant. elle a des soupçons
au sujet du concours. Quoi-
qu’elle n'ait pas mentionné à
Claire sa découverte au sujet
de l’antomobile, elle la question-
ne souvent, sans resa' at naiu-
rellement, sur la source de ses
revenus, Elle me crait melé a
toute cette histoire et m'a lon-
guement supplié de lui dire ce
que je savais.

—J'espère que tu n’as rien ra-
conté
—Non, Je n'ai pas oublié ma

promesse de garder le secret
mais ce n'est pas l'envie qui
m'en a manqué.
—Alors, tout va bien!
~-Vous croyez? Ne compre-

nez-vous donc pas qu: cet a:-
gent est devenu un ciuchemar?
Vous vouliez apporter de la joie
et du bonheur et vous rendez
deux femmes malheureuses,
—Laisse Claire prendre soin

de tout cela. Elle est jeune, e-
nergique, pleine de ressources.
D'ailleurs. je la vois tous les
jours, Jacques, et je re l’entends
Jamais se plaindre,
—Comment pourrait-elle le

faire en votre présence? Elle ne
sait pas qui vous etes, elle ne
soupçonne absolument rien.
—C'est vrai. Je fais en scrte

qu’on ne découvre pas qui je
suis. Si la chose arrivait, j'avoue
que je serais fortement em-
barrassé.
—Alors, pourquoi continuez-

vous à fréquenter le magasin’
Pourquoi même n’abandonnez-
vous pas l’exécution de ce pian:
Est-ce que l'aventure n’a pas
tourné autrement que vous l’es-
périez?
Le vieillard regarda son in-

terlocuteur droit dans les yeux.
Il demanda enfin d’une voix len-
te, scandant chaque mot: “Jac-
ques, serais-tu dismisé à aban-
donner la part qui *e revient?
Si Claire abandonne la partic,
tu sais ce que cela veut dire?”
[I guetta l’expression sur son vi-
sage. Mais le jeune homme ne
broncha pas. Sans hésiter, il re-
pondit: “Je suis prêt a renoncer
à tout!”
—Veux-tu dire que tu accep-

terais de ne nlus recevoir un

sou de l’argert que j'étais prêt
à te remettre
—C'est bien cela.
—Te rends-tu comnte que tu

refuses une véritable petite for-

tune? Car pour un garçon de ton
age, c'est une fortune que cin-

quante mille dollars.

—Je m'en rends très bien
compte. Cet argent devait ser-
vir à des choses tres imnortan-
tes et toute ma vie je vous se-
rai reconnaissant pour ce que
vous avez fait pour moi jus-

qu’ici. Vous me payez des hono-
raires considerables,

vez promis cinquante mille doi-

lars pour ia reussite de ce plar,

et je serais devenu votre avi-
seur légal parmanent.

—C'est vrai. le pnste te se-
rait revenu de droit. Et si tout
cela tombe, as-tu pensé qu'il
n’était pas facile pour un jeune
avocat sans relations de faire
son chemin dans une grande
ville comme Montréal? Tu peux

travailler comme un esclave

toute ta vie sans espoir de reus-
site ni d'avancement. Plus de
la moitié des avocats luttent
ainsi toute leur existence. Je

t'offre un avenir tout fait: as-
tu bien réfléchi à cela?
—Oui. J'ai pese tontes les

conséquences de mon arte. Je
saisis que je perds une chance
unique, car vous m'aviez prepa-
ré un avenir merveilleuv. Seule-
ment, je ne veux pas de cet ave-
nir au prix du bonheur de Clai-
re... je veux dire de deux pau-
vres femmes,
Monsieur X ne sembla pas re-

marquer le “lapsus lingnae” de
Jacques.
—Alors, tu me reléverais de

toute obligation que j’avrais pu
contracter envers toi depuis ce 

regarda jour où je tai fait vegir 4 mon

vous m’a-,

 

bureau, après la mort de ton
père?
—Our. Et je ne voudrais pas

que vous croyiez que vous avez
contracté des obligations ‘ en-
vers moi: je vous dois trop pour
cela.
—J'ai peur que tu ne considè-

res pas la chose sous un angle
raisonnable. Car il n’y a pas que
toi et Claire. Il y a ta fiancée,
Francoise Dutil.
—Je sais. Et elle 4 au moins

quelque chose en commun avec
vous: le magasin. Cet établisse-
ment semble exercer «ur vous
deux une attraction extraor-

dinaire, irresistible,
—Pius que tu ne le crois. Je

vois ta fiancée tous les jours Je
suis p'êt à admettre qu’elle est
tres Jolie,
—C'est la plus jolie de toutes,

dit Jacques avec chaleur
—Peut-être. Mais ie ne crcis

pas qu'elle s’enthousiasme à
l’idée de passer le reste de sa
vie comme l'épouse d’un homme
pauvre. As-tu pensé à cela?
—Franroise n'est nas comme

les autres: elle m'aime pour
moi, nun pas pour l’argent que
je pourrais avoir.

II 1a défendait avec toute la
loyauté dont 1l était capable.
—Pas plus tard qu’hier soir,

je lui ai mentionné qu’il n’était
pas impossible que je perdre
mon meilleur client.
—Et qu'a-t-elle dit ?
—File m'épcusera quand mé-

me si cela arrivait. File me l’a
déclaré tout en exprimant l'es-
poir, naturellement, ae mes
craintes ne se réalisent nas.

—J¢ vais... Eh bien? mon
garçon si tu persistes à vouloir
mettre fin à toute cette aventu-
re, je me considérerai comme
délié de toutes mes promesses
envers toi.

—Si vous me le permettez,
dit Jacques sans sourciller, je
vais discuter 1a chose avec Clat-
re. Si elle considère qu 1! lui est
deveru trop difficile de cont:-
nuer, ct j'ai toutes les raisons
de croire qu’il en est ainsi, je
lui ferai part, alors de ma deci-
sion.

—Crmme tu voudras,. Mais
réfléchis bien de nouveau à tout
cela. Pense à Françoise. Elle est
peut-être la plus joiie de toutes,
comme tu le dis si bien, mais on
ne vit pas d’amour et d’eau clai-
re. L'argent ne fait nas le bon-
heur, mais il aide à ie faire.
C’est une grande verité qu’on a
trop souvent le tort de négliger.

Le millionnaire corsu!ta hati-
vement se mortre et se leva

—Je suis terriblement Pn re-
tard avec toute cette histoire.
Antonio va certainement se de-
mander si je suis malade.

Jacques se rit à rire en dépit
de lui-même. C’est qu’on ne pou-
vait vraiment pas se mettre en
colère contre l’oncle Blanchard.
—C’est la plus folle équince

qu’il soit possible d'imaginer.

—Peut-être, mais ia m'amuse
comme un écolier en vacances,
mon garçon. Je dirai mème que
lorsque j'étais écolier et que j’é-
tais en vacances, je ne m’amu-
sais pas autant. Je suppose au’
faut vieillir pour apnrécier les
bonnes choses dans la vie,

—Alors, profitez-en. Car il
est prcbable que votre masque-
rade ne durera pas longtemps.

—Tu crois? Peut-être as-tu
raison, mais je suis prêt à pren-
dre un pari avec toi. Rappelle-
toi m” prediction lorsaue nous
avons trouve notre Cendrillon.
Elle devait être jeune et jolie:
n’ai-je pas eu raison? Fh bien!
je te prédis que tu ne tronveras
pas facile de faire accepter a
Claire et a Françoise l'idee,
pour la premiére, d’abandonner
l'aventure, et pour la seconde,
de perdre une chance d'avenir -
splendide.

—Nous verrons bien

—M'accompagnes-tu au ma-
gasin?
—Fn auto?
—Mais out. Mon chauffeur

me laisse à quelques coins de
rues de l’etablissement chaque
matin. -
—Merci. J'ai ma voiture.

J'irai retrouver Claire un peu
plus tard. Je veux prendre te
temps de préparer le petit dis-
cours que je lui débiterai.
—C'est ça mon garçon, mur-

1

mura 'e millionnaire lorsque
Jacques l’eut quitte Keflécnis
tant que tu voudras, mais je -
suis sur que ce n’est nas toi qui
vas faire crouler mon château
d’Espagne. Et puis, Jat mon ie
dée, .…. - jd

Un sourire étrange tranforma

-

le visage sevère de M nsieur X--
tandis qu’il se frottast le« mains
de satisfaction. : (suite)
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Prévenez-la——cassez-la
avec la nouvelle ponce

au miel
114 oz. Melchers
1 cuillerée à dessert de miel
Saupoudrez de muscade
3 cz. d'eau très chaude

14 trenche de citron
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Année favorable pour Melchers
Les bénéfices ont augmenté en dé- 067; celles-ci comprennent la pro-

 

pit d’une hausse considérable des

impôts. — Le fonds de roulement

s'est accra. — Les perspectives

de 1941 sont prometteuses,

L'état financier de la Melchers

Distilleries Limited pour l'exercice

terminé le 31 décembre 1940 indi-

que une augmentation des bénéfices

et du fonds de roulement.

Les bénéfices d'exploitation accu-
sent un accroissement prononcé sur

ceux de 1939; ils se sont traduits

par $167,159 comparativement à

$117,080. Malgré une provision

beaucoup plus forte pour l'impôt

sur le revenu, soit $60,000 au lieu de

$20,400, le bénéfice net s’est chif-
fré a $85,869 comparé à $77,086,

une fois déduite la dépréciation.

Le bénéfice net de 1940 est l’é-

quivalent de 68 cents pour chacune

des 125,000 actions privilégiées

émises de $10 au pair, comparative-

ment à un peu moins de 62 cents

l’action l’exercice précédent,

Le fonds de roulement, qui était

déjà considérable, s’est renforci da-

vantage. Les disponibilités sont
passées de $769,436 à $897,592 et

les exigibilités, de $182,299 à $251,-  

vision beaucoup plus élevée pour
l'impôt sur le revenu. En consé-
quence le capital d’exploitation est

monté de $587,137 à $646,525.

Le président, l’hon. Victor Mar-

chand, déclare que le conseil d’ad-

ministration a confiance que les ac-

tionnaires seront satisfaits du rap-

port car, dit-il, “bien que les impôts

aient triplé la compagnie a pu aug-
menter son bénéfice net.”

M. Marchand signale que les ven-

tes de l'exercice ont enregistré une

augmentation considérable sur celles

de 1939; la diminution qui s’est pro-

duite pendant la première moitié de

l’année a été plus que contre balan-

cée par une amélioration qui a com-

mencé en juillet et qui s’est accen-

tuée à mesure qu’avançait l’année.

Les perspectives de l’exercice cou-

rant son prometteuses, ajoute M,

Marchand, et on prévoit un volume

satisfaisant de ventes. Pour rem-

placer les stocks, note-t-il, la dis-

tillerie fonctionnera à plein rende-

ment jusqu’à l’ouverture de la na-

vigation, après quoi la compagnie

entreprendra …probablement la fa-

brication d’alcoo! destiné aux muni-

tions.

Chiffres du compte de Profits et Pertes, avec comparaisons:

Exercices terminés le 31 décembre

 

 

 

 

1940 1939 1938

Bénéfice brut $167,169 $117,080 «à $127,539

Provision pour dépréciation 21,290 19,594 13,588

Solde 145,869 97,486 109,006
Provision pour impôt

sur le revenu 60,000 20,400 22,200

Bénéfice net 35,869 77,086 36,806

Dividendes privilégiés 37,500 75,000 75,000

Solde 48,369 2,086 11,306

Solde reporté *93,098 92,655 30,349

Solde de P. et P. à reporter 141,467 94,741 92,655
Bénéfice réalisé par

action privilégiée 68c 62c bye

*Une fois déduits des ajustements de $1,643 imputables aux exerci-

«es précédents pour des impôts additionnels payés.

Le fonds de roulement se compare comme suit:

31 décembre

 

1940 1939 1938

Disponibilités $397,592 $769,436 $636,870

Exigibilités 251,067 182,299 26,095

Fonds de roulement 646,625 687,137 610,775
Voici les chiffres comparatifs du bilan:

31 décembre

 

 

1940 1939
ACTIF
Eacaisse $ 25,469 $ 6,635
Comptes débiteurs (a) 231,872 173,437

Inventaires 640,251 589,364

Frais anticipés 9,439 © 4,852
Actif immobilisé (b) 985,502 1,002,751
Marques de commerce, achalandage, etc. 1 1

Actif total 1,892,634 1,777,040

PASSIF
Emprunt de banque 125,000 90,000
Comptes créditeurs et passif couru 41,142 58,644

Provision pour impdts 84,925 33,655
Actions privilégiées (x) 1,250,000 1,250,000
Actiona ordinaires (y) 250,000 250,000

Surplus accumulé (z) 141,467 94,741

Total 1,892,534 1,777,040

(a) Après défalcation de la ré-

serve contre les créances douteuses.

(b) Aprèe déduction de la réser-

ve pour la dépréciation.

(x) 125,000 actions de $10 au pair.

(y) 62,600 actions ordinaires

sans nominal.

(zx) Au 31 décembre 1940 les di-

videndes privilégiés étaient arriérés

de 30 cents par action, soit $87,500.

Ces arriérés ont maintenant été dé-

clarés. Du solde un montant de $28,-

270 peut étre appliqué au paiement

du dividende non cumulatif de 3%

sur les actions privilégiées, mais

seulement si le conseil d’administra-
tion juge à propos de le déclarer.

Remarques du président:
Voici en substance les remarques

du président, l’hon. Victor Mar-
ehand: “Les ventes des six premiers
mois de l'exercice ont été inférieu-

res À celles de la période correspon-

dante de l’année précédente à cause
surtout de l’incertitude soulevée
dans le public par les conditions de
guerre et l'augmentation considéra-

ble prévue dans les impôts de tout
genre, Cette incertitude a amend]
vos administrateurs à considérer  

qu’il était dans l'intérêt des action-

naires de conserver les disponibili-

tés de la compagnie et c’est pour-

quoi ils ont retardé jusqu’au 20 dé-

cembre 1940 le paiement du divi-

dende privilégié cumulatif du 30

juin 1940,

“Toutefois, peu après la publica-

tion du budget fédéral, le public a

repris confjance et s'est rendu

compte du fait que, s’il était appelé

à acquitter des impôts tellement

lourds, il fallait s’appliquer aux

affaires de façon à réaliser plus de

revenus pour défrayer l'augmenta-

tion des impôts, La diminution du

chômage, découlant de la demande

de main d'oeuvre pour les industries

de guerre, etc., a contribué à accroî-

tre le pouvoir d’achat du public, ce

qui a eu une influence bienfaisante.

“En conséquence les affaires ont

commencé au mois de juillet à en-

registrer une amélioration qui s’est

accentuée à mesure qu’avançait

l’année, de sorte que le total des
ventes de l’exercice a accusé un pro-

grès important sur celui de l’année

précédente. S'il n’y avait eu un

= -
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Arthur Lagueux, employé au Mi-
nistère de la Voirie, Québec, M.
et Mme Yves Lagueux, de l’As-
soruption, M. et Mme Arthur
Galarneau, de S.-Georges, M. et
Mme Antoine Cliche de Thet-
ford-Mines, Mlle Winifred et Ed-
wina Lagueux. de S.-Joseph,Mlle
Gor:rude Lagueux de Québec, MM
MM. Archelas Bernard, de Beau-
‘eville, Théodore et Arthur Ber-
gard, de Lewiston, Mme Auréle
Lessard, de Lewiston, M. Octave
Lessard de St.-Joseph, M. Pierre
lagueux, de S.-Joseph M. Ernest
Bisson de S.-Simon, M. Olivier
Boucher, de Sherbrooke, M. et
Mine Liniére Cloutier, de She -
brooke, M. Godfroy Jolicoeur,
le Beauceville, M. Andréa Poulin,
dé S.-Isidore, M. Ernest Jacob,
de S.-Sébastien; ses cousins, M.
l'abbé Achille Couture, professeur
tu Collège, de Lévis, les RR. SS.
ste-Claire de l'Eucharistie, des
Soeurs de la Charité de Québec,
S.-Jacques, des Soeurs Grises de
Nicolet, et Sr Boucher, des Soeurs
Girises de Nicolet, Mlles Yvonne
~t Lucienne Lagueux, de Québec,
Mme Paul Kirouac, de Québec,
MM. Aurèle Laurent, ‘Maurice
Léo et Joseph-Arthur [agueux,
de Québec, M. Stanislas Boucher,
de Détroit, M. Noel Boucher,

de Sherbrooke, MM. Georges et
Henri Joticoeur. de Beauceville,
M. Rend Bisson, de Nicolet, M.
et Mme Charlemagne Bernard, de
Beauceville, Mlle Jeanne Bernard,
de Beauceville, Mme Arius Pou-

lin de Beauceville, M, Alexandre

accroissement d’environ $40,000

dans l’impôt sur le revenu, les bé-

‘néfices de l’exercice auraient mon-

tré une augmentation très considé-

rable.

Hausse du fonds de roulement

En faisant allusion au bilan M.

Marchand s’exprime comme suit:

“Les disponibilités de $897,592

surpassent de $646,525 les exigibli-

tés de $251,067; c’est dire que le

fonds de roulement accuse une aug-

mentation de $59,388. Si, pour fins

de comparaison, on déduisait $37,-

500 des disponibilités pour défrayer

le dividende qui sera payé le 15

 f

 

 avril 1941, le fonds de roulement

montrerait encore une expansion de

521,888 sur celui de l’exercice anté-

rieur.

“Les espèces en caisse, les comp-

tes débiteurs et les inventaires sont

tous en augmentation, Au passif

exigible l’emprunt de banque est

de $35,000 plus élevé mais cette

hausse est plus que compensée par

un accroissement de $50,000 dans

les inventaires de produits. Les

comptes créditeurs eu le passif cou-

ru sont en baisse de $17,502 mais la

provision pour les impôts à ac-

quitter est de $51,269 plus forte.

L'impôt sur le revenu a pris environ

$20,400 l'exercice précédent mais

celui qui est imputable aux béné-

fices de l’exercice 1940 absorbera

approximativement $60,000.

“Sous les chiffres du compte ca-

pital au bilan vous trouverez une

note disant qu’à la date du 31 dé-

cembre 1940 votre compagnie était

arriérée d’un dividende de 30 cents

par action privilégiée cumulative
mais vous verrez aussi une autre

note mentionnant que ce dividende

a été déclaré le 17 janvier 1941

pour être payé le 15 avril 1941 aux

actionnaires portés aux registres le

5 avril 1941,

“Ainsi, le 15 avril 1941, tous les

dividendes privilégiés arriérés auront

été acquittés à date. Cette répar-

tition a été retardée pour ne pas

augmenter davantage l’emprunt de

banque et économiser ainsi aux ac-

tionnaires des frais additionnels

d'intérêts.

Perspectives prometteuses

“Les perspectives de l’exercice

courant sont prometteuses et on de-

vrait réaliser un chiffre satisfai-

sant de ventes. Pour remplacer les

inventaires votre distillerie con-

tinuera de fonctionner à plein ren-

dement jusqu'à l’ouverture de la
ravigation, après quoi on prévoit

que la compagnie entreprendra la

fabrication d’alcool destiné aux mu-

nitions. Cette fabrication ne sera

pas très rémunératrice mais vos ad-

ministrateurs et les officiers esti-

ment que la compagnie doit faire sa

part pour aider l'effort de guerre du

Canada.”

M. Marchand signale que certains

actionnaires n’ont pas encore échan-

gé leurs anciennes actions “A” et

“B” contre les actions privilégiées

et ordinaires actuelles; il les presse

de le faire immédiatement pour re-

cevoir les, dividendes qui ont été
versés sur les nouvelles actions à
différents intervalles. Il remarque

aussi que quelques warrants frac-

tionnaires sont encore en cours et

il recommande de les convertir en
actions entières le plus tôt possible.

La compagnie, dit-il,  collaborera

avec les actionnaires à ce sujet et

répondra avec plaisir à toute de-

mande de renseignements.
L'assemblée générale des action-

naires aura lieu mercredi, le 12

mars, à onze heures de la matinée.
 

“LE GUIDE*, MERCREDI LE

La monnaieet-..

(suite de la page 4)
Hamilton préfère voir cet expé-

dient entre les mains de quelques

particuliers possédant tous les pri-
vilèges sans la responsabilité d'au-

eun mandat. La Constitution est

très précise, mias Hamilton, à force
de ruse et d’habileté, invente et fait
prévaloir l’idée que la constitution

implique d’autres pouvoirs non ex-

primés, Lorsque la Chambre a voté

la banque centrale privée, Washing-

ton prie Madison de préparer un

véto, mais il cède devant l’éloquence

d’Hamilton, La Chambre de Com-

merce de New-York, complaisante

envers les puissances d'argent, don-

ne une réception spéciale à Hamilton

pour célébrer la victoire remportée

sur la nation,

Abraham Lincoln

La finance internationale avait

pris possession de l’Amérique com-

me de l’Europe. Elle veillait donc à

maintenir et à consolider ses posi-

tions. Un homme se leva alors qui

osa lui infliger un remarquable souf-

flet: il paya de sa vie. Ce fut le plus

grand des présidents américains:

Abraham Lincoln.

Disons en résumé qu'il était un

fils de la terre, un homme du peu-

ple. Ce qui est remarquable chez lui

c’est qu’il attaqua de front la finan-

ce internationale. Guidé d’un robus-

te bon sens et guidé par une droitu-

re parfaite, il jugea que si les ban-

ques privées fabriquent largent et

le font accepter du public tout en le

 

 

Poulin, de S.-Victor, M. Joseph
Poulin, de Thetford-Mines, M.
Georges Poulin, de S.-Isidore,
etc. etc.

Les funérailles de M. Gérard
Lagueux, ont eu lieu à S.-Joseph,
mercredi inatin 5 mars, à 9 heures,
dans une église revêtue de ses plus
riches tentures de deuil et remplie
de parents et d'amis venus pour
rendre et dernier hommage à la
mémoire du défunt.
La levée du corps a été présidée

par M. l'abbé Léon Lessard, pro-
fesseur au Collège de Lévis. M.
l'abbé Omer Poirier, de S.-Joseph,
a chanté le service, assisté, comme
diacre et sous-diacre, de MM. les
abbés Alphonse Guy et Léon Ber-
nier, vicaires. Dans le choeur, on
remarquait la présence de M. le
curé J. Houde, de S.-Joseph, M.
l'abbé Achille Couture, cousin du
défunt et professeur au Collège
de Lévis, M. l'abbé Antoine Gil-
bert, professeur au Collège de
Lévis, M. l'abbé Hervé Giguère,
vicaire de l'Enfant-Jésus. Les
élèves du collège et les RR. FF.
Maristes étaient également pré-
sents.

La messe de requiem harmoni-
sée de Yon a été chantéeà l'orgue
par la chorale paroissiale et la
petite maîtrise du collège de S.-
Joseph.

Dansla nef, outre les nombreux
parents et amis les RR. SS. de la
Charité du couvent et de l'orphe-
linat de S.-Joseph, ainsi que leurs
élèves, prenaient place. Aussi

deux religieuses du Pensionnat
de Beauceville-Jonction.

Durant le service la quête fut
fait par MM. Paul-Emile Giguère
et Marc-André Fontaine.
Le long et imposant cortège a

défilé dans l'ordre suivant : porteur
dela croix detempérance, M. Paul
Emile Giguère; porteurs du cer-
cueil, MM. Jean-Marie Vachon,
Robert lLagueux, Julien Audet,
Adrien Lessard, ‘Jean-Paul Les-
sard, Louis Paul Jacques. Un pe-
tit orphelin suivait portant une
gerbe de fleurs naturelles, puis,
venaient la famille du défunt, et
la plupart des parents déjà men-
tionnés.
À la suite des parents venaient

M. Joseph Mathieu de Beauce-
ville M. et Mme Arthur Cloutier,
de S.-Frédéric: MM. Gédéon Clou-
tier, de S.-Joseph, Alphonse Cli-
che, Rolland Pouliot, Hughes Ja-
cob, de Vallée-Jonctien, Marcel
Vallée, Roch Vachon, Alphonse
Giguère, Félix Drouin, de Vallée-
Jonction, Wilfrid Mathieu, de
Beauceville, Siméon Gagné, An-
selme Jacques, L(once Jacques,
Eugène Giguère, Joseph Jacques,
Adélard Vallée, Antoine Grégoire,
Joseph Pouliot, Elzéar Cliche,
Adelville Poulin, Oram Lachance,
Joel Grondin, Vilére Labonté, Al-
phonse Blanchet, Arthur Nadeau,
Napoléon Doyon, Thomas Jac-
ques Tardif, J.-A. Drouin, Wil-
frid Giguère, Joseph Dostie, Léon
Cloutier, Joseph Noyon, Adalbert
Cliche, J. D. Bolduc et G. Qui-
rion, de Beauceville, Edouard
Poulin, Thomas Dostie, J. A.
Hébert, Linière Lessard, Wellie
Drouin, Albert Lessard, Albert
Jacques, Thomas-Jacques, ‘ Les-
sard, Maurice Poulin, J. L. Va-
chon, Odilon Cliche, Paul Henri
Giguère, Valère Labonté, fils,
Valère Drouin, J. A Nolet, de
Ste-Marie, Armand Roy, M. L.
Drouin, J. A. Corriveau, Jos.
Gagné, Paul Goulet, Hervé Dos-
tie, L. P. Giguère, Georges Plan-

O.-D. Faucher, Vital Lessard,
Tommy Lessard, Odina Bourret,
Ludger Garneau, Oscar Gagné,
Jean Légaré, Emile Turmel, Pier- re-Gérard Tardif, Roméo Labbé,
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passant à l’état de dette, le Gouver-
nement souverain peut aussi bien le
fabriquer lui-même et lui conférer

au moins une aussi grande autorité.

Lincoln demande donc à son secré-

taire du Trésor Chase de faire suc-

cessivement 3 émissions de monnaie

au total de $450 millions en 1862-

1863: ce sont les greenbacks (mon-

naie libre de dette) émis directe-
ment par l’Etat à l’état libre de det-
te, sans passer par le Banquier pri-
vé. La chose est donc possible puis-
que Lincoln la fit en 1862-1863, Je
crois qu’au Canada on devrait faire
de même. Remarquons seulement
aujourd’hui qu'après une lutte léga-
le entre les puissances d'argent et
le Gouvernement américain, 350
millions de greenbacks sont restés
en circulation jusqu’à aujourd’hui
et sont aussi bonne monnaie que cel-

le des banques,

Mieux que cels, à la différence

de la monnaie-dette des Banques, les

Greenbacks n’ont pas chargé d'un

seul dollar la dette publique des

E.-Unis. Si cette émission était ve-

nue par la voie ordinaire des ban-

ques, elle signifierait un accroisse-

ment de 10 milliards à la dette pu-

blique américaine de 1863 à 1938

(intérêt composé) soit environ la

dette totale du Canada en 1939. Et

si tout l’argent américain était ain-

si fabriqué par le gouvernement, les

E.-Unis n’auraient pas de dette pu-

blique. On peut en dire autant de

notre pays. L'existence de la dette

publique prouve que le système ac-

tuel est faux, vicié dès son origine.

Les banquiers internationaux com-

prenaient parfaitement la portée de

l’acte posé par Lincoln et les ré-

flexions qui précèdent sont corro-

borées par cet extrait du London

Times (journal de la finance) de
mars 1863:

“Si la politique financière inaugu-

“rée par le Gouvernement de Wa-

“shington se perpétue, ce gouverne-

“ment: fournira sa propre monnaie

“sans frais, et éteindra sa dette pu-
 

Odilon Jacques, Félix Poulin, de
Ste-Famille I.O., Valère Cloutier,
Odilon Légaré, Antoine Lacour-
cière, Paul Gilbert, Richard Gil-
bert, Henri Cliche, Robert Va-
chon, Léonce Doyon, Hector
L'Heureux, Louis Morin, Fernand
Morin, Dr Odilon Cliche, Léonce
Cliche, Archelas Perron, Wilfrid
Gilbert, Philias Vachon, Wilfrid

Poulin, Maurice Poulin, Valère
Poulin, Wilfrid Maheu, Valère
Gilbert, Joseph Perron, Albert
Garon, Wilfrid Gagné, Odilon

Giguère, Joseph Roy, Olivier Les-
sard, Arthur Gilbert, Henri Les-
sard, Jos. Lagueux, Rosaire Beau-
doin, Armand Giguère, Gratien
Spénard, M. Asselin, J.-V. Les-
sard, Arthur Poirier, J.-S. Gas-
tonguay, J.-A. Bouffrard, Nazaire
Groleau, J. Edouard Drapeau,
Ernest, Vézina J. T. Ferron, Gé-
déon Gagnon, Paul-Eugène Les-
sard, Dr Hervé Reny, J. A. Fon-
taine, Wilfrid Cliche, de, Vallée-
Jonction, Odilon Vachon, Henri
Drouin, J.-L. Cliche, Félix Dutil,
Beauceville, André Taschereau,
Gabriel Doyon, Alphonse Vallée,
Antonio Poirier, Daniel Maheu,
Rosario Begin, Louis Jacques, L.

P. Cliche, Joseph Lambert, J. O.
Roy, Gédéon Lessard, Adrien
Doyon, Wilfrid Doyon, Léonce
Lessard, Adelbert Lessard Jean-
Thomas Jacaues, Arsène Turgeon.
Achille Tardif, Antoine Gilbert, A.
médée Tardif, Amédée Lessard,
L. P. Lessard, Florian Vachon, Na
zaire Poulin, Eugéne Daigle, E-
mile Poulin, Jules Audet, Hono-
riud Poulin, René Drouin, Joseph
Poulin 4 Dénis, Arthur Lessard,
J. T. Bourret, Aimé Tardif, Ovide
Létourneau, Félix Jacques, Da-
niel Jacob, Jos. Gagnon, Mathias
Fournier, Léonce Jacques, Louis-
Philippe Roy, Thomas Létour-
neau, Augustin Carette, Jean Jac-
ques, Ephrem Jacques Alphonse
Lessard, Dr R. L. Auger, Charles
Dufour, Arthur Labbé, Irénée
Vachon, Odilon Poulin, Valère
Nadeau, Gédéon Gilbert, Hor-
midas Tardif, Achille Boivin, Phi-
lippe Lessard, Roméo Gilbert,
Charles-Edouard Cliche, Maurice
Doyon, Vital Nadeau, Paul! Li-
zotte, Wilfrid Cliche, Majorique
Cliche et nombre d'autres dont
nous n'avons pu retenir les noms.

Prenaient place au choeur de
l'orgue: MM. Oram Lachance, or-
ganiste, M. Edouard Vachon, mai-
tre de chapelle, le R. F. Jules-Ar-
thur, directeur de la petite mai-
trise du collège, MM. Léonce Les-
sard, Lauréat Nadeau, Thomas-
Jacques Lessard, Fernand Morin,
L.P. Lessard, Daniel Maheu, Hen-
ri Cliche, Fernand Boily, Félix
Poulin, J.V., Lessard, Paul Gou-
let, Antonio Vachon, Wilfrid Cli-
che, Paul-Henri Giguère, Joel
Grondin, Henri Drouin, Oscar
Gagné, Dr. Hervé Reny, et la
ctite maîtrise du collège.
Les funérailles étaient sous la

direction de M. J. Emilien Létour-
neau, entrepreneur de pompes
funèbres, à S.-Joseph de Beauce.

A. M. et Mme Stanislas La-
gueux et à tous les membres de
leur famille, ainsi qu’à ceux que
cette mort éprouve “Le Guide"
réitère ses plus vives et sincères sympathies,

’

“blique et n’aura plus jamais de det-
“te publique. I] aura toute la mon-

“naie nécessaire à son commerce. Il

“acquerra une prospérité sans pré-

“cédent dans l’histoire des peuples

“civilisés: Les cerveaux et fortunes

“du monde iront en Amérique. Il

“faut détruire ce gouvernement ou

“4! détruira notre monarchie”.

Et le conseil fut suivi. Un complot

ourdi par des créatures de la finan-

ce internationale, fit tomber le

grand émancipateur Lincoln sous la

balle d'un bandit à la solde de la

haute finance. Retenons cet aveu

des oppresseurs de l'humanité, que

la prospérité d’un pays découlera

d’une politique en vertu de laquelle

le gouvernement de ce pays émet-

trait sans dette toute la monnaie

nécessaire à la vie économique.

—“La mort de Lincoln fut un dé-

sastre pour la chrétienté, écrit Bis-

mark. Il ne se trouvait pas aux E.-

Unis d'homme assez grand pour

chausser ses bottes. Les prêteurs

d’argent ont repris l'offensive pour

Je crains que les banquiers étran-

gers, avec leur astuce et leurs trucs

tortueux, viennent à contrôler com-

plètement les richesses de l’Améri-
que et s’en servent pour corrompre

systématiquement la civilisation mo-

derne. Ils n’hésiteront pas à plonger

la chrétienté toute entière dans les

guerres et le chaos pour que la ter-

re devienne leur héritage.”

Président Garfield

Plus tard, le président Garfield,

lui aussi fils du peuple, déclarait en

public que “la main qui contrôle le

volume de la monnaie d’une nation

contrôle cette nation.” Et tout le

monde sait que cette main arma

l’assassin Guiteau qui tua Garfield.

Ernest Seyd

Introduisons la figure de Seyd qui

n’est pas tombée sous un balle d’as-

sassin, mais un valet que la finan-

ce de Londres délègue sur le conti-

nent Américain sous couvert d'ex-

pertises financières. L'or et l’argent

furent tour à tour employés comme

pièces monétaires. En 1818, l’An-

gleterre démonétisa le métal-argent.

Comme elle possédait le contrôle de

l’or, mais que d’autres pays“avaient

des exploiteurs du métal-argent, ses

financiers mirent tout en oeuvre

pour démonétiser le métal-argent et

établir le règne exclusif de lor.

C’est en 18783 qu’ils s’attaquèrent à

la monnaie d’Amérique. Ernest Seyd

fut l’agent de la finance internatio-

nale pour faire passer aux E.-Unis

une loi de démonétisation du métal-

argent et placer lAmérique sous le

sceptre de la Capitale financière de

l’Europe.

Avec 100,000£ ($500,000) qui ser-

virent à mousser son affaire, il fit

signer au président Grant la loi de

1878 à l’effet de démonétiser le mé-

tal-argent. Grant avouait 8 mois a-

près qu'il ne comprenait rien au tex-

te signé. Seyd disait un an plus tard

au Sénateur Luckenbach: ‘Votre

peuple ne comprend pas maintenant

l'immense portée de cette mesure,

mais il la sentira dans quelques an-

nées.”

Seyd parvint ainsi & démonétiser

l’argent en France et en Hollande,

Aux Etats-Unis, la crise ne tarda

pas à se faire sentir dès 1873. Le

Sénateur Ferry du Michigan écrit:

“Des millions de personnes qui jus-

que-là vivaient dans de bonnes con-

ditions de vie, furent réduites à la

misère ou accablées de dettes, sous

le fardeau desquelles leur dos de-

vra ployer jusqu’à la tombe, où une

postérité innocente en héritera pour

s’en charger à son tour,”

Signalons aussi l'intervention aux

E.-Unis de Paul Warburg, juif et

financier international, dans la pré-

paration de la loi de 1913 pour l’é-

tablissement du systéme américain

de banques centrales, afin. qu’elles

soient bien à la sauce internationa-

le. En 1937, lors de l’assemblée de

l’Association des Banquiers Améri-

cains à Boston, on insista sur l’im-

portance de façonner la jeunesse par

des leçons données par des banquiers

et les adultes par des articles de

presse louangeant le prestige des

banques, en dépit de la faillite de
4,000 banques lors du krash de 1929,

faillite qui rafla tant d’épargnes.

Puissances internationales d’argent

dans les autres pays

Au Canada:

Sir Herbert Holt, contrôlant 34
compagnies: 4.5 milliards;

Sir Joseph Flavelle, contrôlant 31

compagnies: 8 milliards;

Sir Charles Gordon de défunte mé-

moire;

Sir Joseph White.

Holt contrôle à lui seul 22%%
des 20 milliards (dette totale du

pays) et avec les 3 autres ci-haut
nommés, ils contrôlent 75% de cet-

te dete totale i. e, 15 milliards.

34 Directorats de Holt

(Moniteur janv. 1939 p. 34)

Montreal Light « Power Consolida-

ted: Président;

Cedar Rapids Mfg! & Power Co. P.;

Hydro-electric Bond & Share corp P.

Investment Bond & Share Corp.: P.;
London Canadian Investment Com-

pany: P.;

Montreal Trust Co.: P.;
Banque royale du Canada: P.; 

s’emparer des richesses du monde.

Canadian National Corp. Ltd: P.;
Canadien Pulp & Paper Co.: Adm.;
Anglo-Canadien Securities Corpo-

ration: Adm.;

Canada Cement Co.: Adm.;

Canadian Bronze Ltd: Adm.; ©

Canadien General Electric Co Ltd:

Adm.;

Canadian Pacific Express Co.: Adm.

Canadian Pacific Railgoy Co.: Adm.
Consolidated Mining “& Smelting

Co.: Adm;

Dominion Bridge Co. Ltd: Adm.;

Dominion Textiles Co, Ltd: Viece-

président;

Gillett Safety Razor Co: Adm.;

Hillerest Collieries Ltd: Adm.;

Holt Renfrew Co Ltd: Adm.; °

Imperial Life Assurance Co.: Adm.;

International Mining Corp.: Adm.;

Minneapolis, St-Paul & Sault Ste-

Marie Railway: Adm.;

Montréal Cottons Ltd.: Adm.;

Ogilvie Floor Mills Co.: Adm;

Paton Mfg Co.: Adm.;

Ritz-Carlton Hotel Co.: Adm.;

Shawinigan,Water & Power Compa-

ny: Adm.;

Sun Life Ass. Co.: Adm.;

Tuckett Tobacco 'Co.: Adm.;

United Stores Corp.: Adm.

Aux Etats-Unis:

14 familles contrôlent les richesses
Ford

Dupont-Nemours

Morgan

Rockfeller .

Mellon

McCormick

Hartford

Harkness

Duke

Pew

Pitcairn

Clark

Reynolds

Kress

Kruges, roi des allumettes

Wiggins

Capones

Mitchells

Warburgs

Kulnloebs

Bernard Baruch

Dunkelman

Jacobs, Rosenbergs, Insull qui
contrdlait 119 entreprises de $1 mil-

liard.

Les Indes et la Turquie

Sassoons (compagnie East India),

qui vivent à Ankara.

Australie:

Les Montefiores.

Afrique du Sud:

Les Opperheimers,

France:

Lazarès, Rithschilg, Baron Hot-
linger, Jacques de Neuflize, Ernest

Mallet, Mirabaud, Félix Vernes.

Angleterre:

Rothschild, Lloyds, les Montegu-

Norman, etc.

“ Ces financiers internationaux ont
fait monter la dette du monde en-

tier à 400 milliards et en contrôlent

les deux-tiers: 300 milliards, c’est

dire qu’ils mènent le monde. Ils pos-

sèdent l’or total du monde qui se

chiffre à 24 milliards, soit un cube

dont le côté aurait 40 pieds. Actuel-

lement, il y en a 22 milliards aux
Etats-Unis.

En plus de ces puissances finan-

cières, entrent dans le même sac

les puissances occultes qui ne sont

que plusieurs têtes dans le même

bonnet et qui sont nées des Ghettos

d’Europe:

le — la Ze internationale com-

muniste de Moscou (1919)

20 — les puissances d’argent et

d’or;

30 — la Franc-maçénnerie et la
juiverie internationale (Protocoles

des Sages de Sion) dont le but est

l’établissement du prolétariat dans

le monde entier;

40 — les pourvoyeurs de narcoti-

ques (Sassoons),

Et devant ce tableau, il se trou-

ve encore des gens qui soutiennent

que le profit de ces millionnaires est.

le salaire de leurs privations. Voici.

ce que disait Malon: “Les million--
naires sont des ascètes, des stylites,

qui un pied sur la colonne, le visa-
ge, les bras et le corps penchés en.

avant, tendent leur assiette au peu-

ple pour recueillir le salaire de leurs

privations. Du milieu du groupe

saint, s‘élève très haut au-dessus de

ses copénitents, comme premier as-

cète et martyre, la maison des

Rothschilds”.-

Voilà, messieurs, en résumé, les

manoeuvres de la haute finance

internationale qui assurent à l’ar-

gent une domination absolue. Voilà

le capitalisme moderne, voilà Mam-

mon, roi des sociétés et roi des ban-

des armées d’Israel.

(à suivre)

  
Procurezr-vous une jolie

montre-bracelet ABSOLU-

MENT GRATIS en vendant

24 bouteilles de parfums à des

prix modiques. Rien à débour-

ser. PROMPTITUDE RECOMPENSEE. Tout

vous sers fourni gratuitement en écrivant à

AALLITTY
LLL DSCTCTge [LI

   

    

 

       
 

 

 

B
d

g
m

C
E
R
e
n

b
t

o
d
O
M

0
m
h

S
S

B
B

e
t

b
u
d
B
Y

b
v
8

B
d

A
l

P
s

b
e

a
g
m

an
A
.

g
e

PN
Be

d
+

©
+

f
a

f
r

;
w

pr
4


